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r ' C H K W ' O E K : — E l i i n t d o n n é l e c a r a c t è r e 

t d u c a l l o n n e l d e " l . a L y r e " , u n b o n n o m b r e 

i l f n o s l e c t e u r s d é s i r e n t a v o i r t o u s l e s n u m é ­

r o s . E » c o n s é q u e n c e l ' e n v o l e s t c o n t i n u é 

a p r è s l ' é c h é a n c e d e l a p é r i o d e p a y é e , a 
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L a m a n i è r e l a p l u s s û r e d e r e c e v o i r r é g u ­
l i è r e m e n t " L a L y r e " , c ' e s t d ' ê t r e i n s c r i t s u r 
n o s l i s t e s d ' a b o n n é s . P o u r c e l a , i l v o u s f a u t 
n o u s e n v o y e r v o t r e n o m e t v o t r e a d r e s s e , 
a v e c l e m o n t a n t d e l ' a b o n n e m e n t e n t i m b r e s , 
c h è q u e a u p a i r o u m a n d a t p o s t e . 
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Ce que pense un de nos annonceurs de 
notre revue 

sur la liste de vos 

Nous donnons, ci-après, copie d'une correspondance 
entre M. L. C. Boulanger, professeur de chant à Mont­
réal, et notre bureau au sujet d'un contrat d'annonce 
échu en mars dernier. Nous ne publions pas cette cor­
respondance pour faire de la publicité gratuite à M. Bou­
langer ou à nous-mêmes, mais plutôt pour refléter une 
opinion, prise au hasard, sur la valeur de notre revue. 
Il ne se passe pas de semaine, ni même de jour, sans que 
nous ne recevions une lettre de quelque abonné qui, en 
•nous faisant parvenir un nouvel abonnement, nous dise 
toute la satisfaction que lui procure la lecture de notre 
revue. Récemment encore, une communauté religieuse 
nous exprimait la haute estime dans laquelle elle tenait 
notre revue. Il est toujours réconfortant, dans la lutte 
que nous faisons pour donner au publie musical canadien, 
une revue de premier ordre, de se sentir encouragés et 
soutenus. Cela nous oblige, par le fait même, à suivre 
notre devise qui est, comme chacun le sait, d' '•'aller de 
mieux en mieux". 

Montréal, 2 5 mars 1 9 2 4 . 
Monsieur Henry Michaud, 

"La Lyre", 
Montréal. 

Cher Monsieur, 
J'ai été quelque peu surpris, dans le dernier numéro 

de mars de ('La Lyre", de voir qu'on a omis ma carte 
professionnelle. Bien que mon contrat d'annonce fut 
terminé, je tenais à continuer à annoncer dans "La Lyre" 
et surtout à la recevoir régulièrement, car il me serait 
difficile maintenant de m'en passer. 

Veuillez donc, par la présente, prendre note de re­
nouveler mon contrat d'annonce pour douze mois à partir 

d'avril et de voir à laisser mon nom 
abonnés réguliers. 

Votre tout dévoué, 
L. C. BOULANGER, 

2 0 , rue de Lanaudière. 

Monsieur L. C. Boulanger, 
Professeur de Chant, 

2 0 , rue de Lanaudière, 
Montréal. 

Cher Monsieur, 
Nous vous accusons réception de votre lettre en date 

àu'25 au sujet de votre contrat d'annonce. 
Nous regrettons d'avoir omis votre carte profession­

nelle dans notre numéro de mars dernier. Nous étions 
sous l'impression que vous désiriez renouveler votre con­
trat qu'en septembre prochain à l'ouverture des cours. 
Nour; prenons note de remettre votre annonce pour une 
année consécutive et avons donné instruction pour que 
"La Lyre" vous parvienne régulièrement, selon votre 
désir. 

Avec nos remerciements pour votre collaboration, 
nous vous prions, cher Monsieur, d'agréer nos salutations 
empressées. 

"LA LYRE", 
Henry Michaud, 

Département de la Publicité. 

Dans son numéro de mai, "La Lyre" publiera 
entre autre un Ave Maria, la vie illustrée de Schu­
bert, et un article sur "Musique Française et Mu­
sique Allemande" d'une grande actualité. 

L'AGENT PRINCIPAL DE NOTRE 
EXISTENCE 
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Pr ix modérés. 

Chapeaux en fourrure, une Spécialité 

190, Ste-Cntherino Est 

MONTREAL 

PUNDE & BOEHM 
Coiffeurs pour dames, Parfumeurs 

Toupets et Per ruques pour Messieurs 
Transformat ions pour Dames 

Ouvrage de première classe, garant i 
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il prix très modères 

Une visite à nos magas ins es t 
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L E T H E A T R E 

Vive la Canadienne, opéret te en 3 a c t e s 
Régulièrement, tous 1rs mois, nos Irclrurs trouveront ici. sous le titre '-Le Théâtre", une chronique ne FABRIO. 

les événements en cours ou sur quelque sujet se rapportant au Théâtre amateur ou professionnel. 
Hons le pseudonyme de FABRIO se dissimule une autorité en matière d'art théâtral qui. depuis près de vingt-cinq 

ans. est au courant de tous les principaux événements qui se sont déroulés â Montreal. Aussi les lecteurs de "La Lyre" 
apprécieront-ils cette nouvelle collaboration et M. Becquet. que nous remercions pour ses deux dessins de M. de Féraudy et 
Balieff. saura sûrement nous esquisser, un jour ou l'autre, le profil de FABRIO. si celui-ci veut bien consentir il soulever 
un peu le voile de l'anonymat. 

sur 

MAURICE DE FERAUDY 

A propos de Maurice de Féraudy. — Le 
spectacle de la "Chauve-Souris" et son 
truculent directeur, Nikita Belieff. 

Par un sent iment de louable sympathie et 
peut-être aussi par amit ié pour l ' imprésario, 
les crit iques montréalais (auxquels j 'appar­
tiens depuis aujourd 'hui ! ) se sont bien 
gardés de dire ce qu'ils pensaient des repré­
sentat ions de Maurice de Féraudy, au Thé­
âtre Orpheum. 

Il faut avouer que les fleurs qu'ils ont 
jetées abondamment aux pieds du vice-
doyen de la Comédie-Française n'ont pas 
contribué à faire des salles combles et que 
les é tudiants de l 'Université de Montréal, 
par leurs peti ts chahuts hebdomadaires, ont 
eu plus de succès que mes généreux con­
frères. Ce n'est donc pas le manque de 
bonne volonté chez les journal is tes qui a 
motivé le léger échec de ces représentat ions. 

Devant la malheureuse aven ture dont 
Maurice de Féraudy a été victime, on ac­
cusera naturel lement le public, on lui re­
prochera son abstention, on cherchera dans 
le dict ionnaire de mauvais langage les 
épithètes les plus déplaisantes pour qualifier 
sa façon d'agir. Et je ne puis m'empêcher 
de songer avec a t tendr issement au mal­
heureux sor t de notre excellent public que 
l'on condamne à tort et à. t ravers , que l'on 
t ient responsable de tous les insuccès. Lors­
qu'il fait bon accueil à un spectacle, on 
l'accuse de se laisser séduire par les affiches 
tapageuses, et lorsqu'il tourne le dos à un 
ar t is te , on le t ra i te d'imbécile ! Mais il se 
console en pensant qu 'après tout, c'est lui 
qui a le dernier mot. 

La personnali té de M. de Féraudy, si 
grande soit-elle en France, n'a aucune em­
prise sur les auditoires montréalais . On va 
l 'entendre une fois ou deux, pour dire "Je 
l'ai vu jouer" ; mais il est chimérique de 
croire avec conviction que l'on ira trois fois 
par semaine applaudir le même bonhomme 
entouré d'une troupe qui n'est pas supérieure 
à celles qui l'ont précédée. 

Si Maurice de Féraudy étai t venu à une 
époque où nous manquions de théâ t re fran­
çais, il au ra i t fait salle comble, chaque soir, 
nous n'en doutons pas. Nous avons été 
saturés de représentat ions françaises, depuis 
le commencement de la saison, et le public 
qui favorise généralement le théâ t re fran­
çais, à Montréal, est trop res t re int pour se 
rendre à toutes les pièces. 

La première représentat ion du Légataire 
universel fut une sorte de déception pour 
les spectateurs , avouons-le en tout franchise. 
La représentat ion n 'étai t pas suffisamment 
au point, et les cabrioles essoufflées de 
Maurice de Féraudy furent applaudies avec 
cette indulgente pensée que "ça n 'étai t pas 
si mal pour un homme de son âge". Les 
vers de Regnant, massacrés par des comé­
diens peu habitués à jouer de concert, ne 
soulevèrent pas l 'enthousiasme qu'on atten­
dait . i l f o H s i i ' i n - Bvotonncau eut du succès, 
malgré le conventionnel et le poncif de ses 
deux derniers actes. Les au t res pièces du 
répertoire de la tournée avaient été choisies 
avec assez de justesse. Le re tour de Mau­
rice de Féraudy à Montréal au ra eu. du 
moins, cet avantage de nous avoir fait en­
tendre Le Barbier de Seville de Beaumar­
chais et Un ami de jeunesse d'Edmond Sée. 

NIKITA B A L I E F F 

La figure ronde et réjouie de Balieff est 
venue s 'épanouir pendant deux semaines au 
Théât re His Majesty's. La troupe de la 
Vhaitve-Souvis a fait courir tout Montréal. 
Nous venons de re la ter l 'insuccès des repré­
sentat ions de Maurice de Féraudy ; l'embal­
lement du public pour le pot-pourri de 
Balieff nous laisse rêveurs. 

A quoi la troupe de la Chauve-Souris tient-
elle son succès ? Au bluff américain dans 
toute son ignorante s p l e n d e u r . . . Pensez 
donc ! Un mois avant la venue de Balieff. 
on nous rebat ta i t les oreilles avec des éloges 

mirifiques, on nous crevait les yeux avec des 
photos et des réclames, on nous assourdis­
sait d'un tel tapage que nous on étions 
hallucinés ! 

Le contrôle fut pris d 'assaut, le premier 
jour de la vente des billets. Ce fut du 
délire ! Les fauteuils aura ien t pu se vendre 
cinq dollars, on au ra i t donné les billets 
verts pour "être à la page". Car la question 
de snobisme fut de beaucoup dans le succès 
de Ja Chauve-Souris. Une fois installé, le 
spectateur étai t encore influencé par la 
réclame. Non content d'avoir fait par ler de 
lui pendant quat re semaines, Balieff venai t 
avant chaque tableau annoncer que ce serai t 
de toute beauté. Comment voulez-vous que 
la salle ne croule pas ensui te sous les ap­
plaudissements ? 

Pauvre grand de Fé raudy ! 
Je plains de tout mon coeur ceux de mes 

confrères dont le sens cri t ique est au service 
des agents d 'annonces. Us cont inuent à 
penser comme mei que "l ' indulgence est la 
pire forme de l ' indifférence", et que cette 
façon d'agir menace de tuer notre t héâ t r e 
français. 

(Dessins de Becquet) 

"VIVE LA CANADIENNE" 
OEUVRE U.-VX.-VDIENXE-KRAXÇAISE 

Opérette en 3 actes, livret d'Aimé Plamondon 
et J.-Eugcnc Corrivcau : musique d'Orner 
Létourneau. 

Reprise le 20 mai à l 'Auditorium. Québec. 

QUEBEC.—Nous avions applaudi , a l terna­
t ivement, les au teurs du texte et de la 
mélodie, à maintes repr ises déjà, à la Salle 
St-Pierre, aux Chevaliers de Colomb et à la 
Porte St-Jean. Nous nous étions imaginé 
l 'heureuse combinaison de ces t rois ouvr iers 
de la scène, collaborant à une oeuvre déci­
sive et qui confirmerai t la promesse indivi­
duelle de leurs premiers succès. La créat ion 
de l 'opérette que nous venons d 'entendre a 
justif ié superbement nos prévisions. 

La t rame de cette pièce est bâtie sur un 
fait divers. Deux mi l i ta i res français, licen­
ciés après la guerre , en t reprennent leur tour 

(A suivre page 3 3 ) 
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"En écoutant Mme Jeritza..." 
Pal If professeur SALVATOR ISSAUREL 

Concert du 11 mars ;'i Montréal 

ANS le concert que donnait 
Mme Maria Jeritza, la 11 mars 
dernier au Théâtre St-Denis. 
nous avons enfin pu applau­
di! une 1res belle voix mise un 
service d'un Art parfait. 

Il est à observer, qu'en général, lorsqu'il 
est question d'un ou d'une chanteuse, on 
lait toujours lu remarque suivante : "Quelle 
belle v o i x ! . . . " Rarement, il est question de 
sun art. de sa technique, de son style, de 
son phrasé, de sa façon de dire les récitatifs. 
Si. quelquefois, malheureusement a'ors par 
des soi-disant initiés, reconnaissant là. la 
méthode allemande, italienne, française, e t c . 
comme si les bons chanteurs de toutes 
nationalités ne chantaient pas d'après la 
même bonne école, et les mauvais, d'après 
l'autre, qui est la mauvaise. 

J'entendais vanter près de moi. ce soir 
même, la supériorité de» ancienne» Chan-
leuses sur celles d'aujourd'hui, la voix nri-
gique île Mme Melba. les belles notes graves 
de Mme Calvé et de Mme Clara Butt ; j'ai 
même entendu dire à la sortie : "Oh! I am 
so disappointed", e t c . . Hélas! ces spec­
tatrices attristées, au jugement si [rivole. 
(que n'élaitent-elles allées ce soir-la au 
'Princess" entendre VHornnu Canot) ou a 
l'emme-Tnimbone) se délectant dans leur 
profonde ignorance, ne faisaient aucune 
différence entre le style froid, sans vie. 
genre choriste de la première, entre le 
médium de la seconde qui ouvre ses sons 
dits tir poitrine d'une façon si vulgaire 
jusqu'au la bimul leur trouvant, sans doute, 
la voix plus forte et l'admirable urtiste au 
contrôle si parfait et absolu que nous enten­
dions ce soir-là au St-Denis. 

VENTE 
D'ECOULEMENT 

DE 

PIANOS 
LEGEREMENT USAGES 

Langelier #200.00 

Craig 200 .00 

Pralte 400.00 

Pralte 450.00 

Nous discontinuons la vente des 
pianos faute d'espace. 

Conditions : Comptant ou Crédit 

J. E. TURCOT 
3 rue M.••(_'.itln r u n est 

MONTREAL Que. 

Madame Jeritza n commencé son concert 
par Cluck, le classique par excellence, notre 
Corneille et notre Karltie, que nos chan­
teurs devraient travailler davantage C'est 
une école de beauté à luquel.e ils acquer­
raient île plus en plus le style, l'ampleur et 
le gout. Il n'y a pas de plus beaux récita­
tifs et airs dans toutes la musique française 
el dans toutes les musiques. Elle a donné 
à n-ile Imprécation" une vigueur, une no­
blesse émouvantes que même quelques lé­
gères fautes d'accent étranger n'ont pu alté­
rer, La phrase "J'enlève un tendre époux 
à son funeste s o r t . . . " d'une pureté si tou­
rnante : il ne semble pas qu'on puisse la 
rendre avec une soumission, une résigna­
tion plus vraie, et dans le sentiment et dans 
la couleur des sons. Mais, héroïques ou 
sentimentales, aucune de ses envolées n'ont 
pu faire déroger Madame Jeritza de sa 
technique et de sa parfaite homogénéité de 
voix. Pas de vide entre le grave, le médium, 
le registre élevé, et. avec cela, un soufflî ai 
bien contrôlé; cependant, sa respiration 
entre les mots "noble'' et "Iransiinrl", vers 
la fin de l'air, ne s'explique pas. Cela fait 
penser à Mme Mary Garden respirant très 
confortablement dans l'air de ' Fortunio", 
au concert, entre 'Ma pauvre vieille —* — 
maison grise". . . dans la phrase fina!e. 

Les oeuvres en allemand "Windiiiung" de 
Schumann. "Lantenlied aus der oper" de 
Korugold "Caecilie" de II Strauss rendues 
avec une profusion de nuances, d'opposi­
tions, de couleurs au point île les rendre 
suaves, captivantes à ceux mêmes qui ne 
sont pas familiers avec la langue a'iemande 
Leur grand succès a même valu à l'auditoire 
une inoubliable exécution du "Rêve d'Eisa'' 
de Lohengrin. 

D'aucuns prétendent que Wagner est en 
pftrtie responsable de la décadence de l'Art 
Vocal. Madame Jeritza est un exemple de 
plus en faveur du contraire. Certes, ce n'est 
ni Wagner ni le Strauss de "Salomé" qui 
ont dû contribuer à placer et à égaliser son 
organe; mais leur musique, aux intervalles 
traîtres et escarpés, ne peut malmener une 
voix qu'une technique rigoureuse a disci­
plinée pendant de longues années. La mu­
sique moderne ne détruit que les voix qui 
ont été mal ou insuffisamment cultivées, elle 
détériore celles qui s'y livrent, avant d'avoir 
passé d'abord par la musique du chant lié, 
Monsigny, Grétry. Méhul. Chérubin!, Mozart, 
Hameau, l.uih e t c . . Rien ne vaut cette 
éducation-là. si ce n'est peut-être le chant 
religieux si favorable au legato, à cause de 
l'ambiance de recueillement où il s'exécute: 
le grand silence dans la majesté du lieu 
saint. Mais alors, ici un autre danger est 
à redouter. Nos églises sont, pour la plu­
part, très vastes. Pour que son timbre plane 
dans de pareils vaisseaux, le jeune chanteur 
inexpérimenté, dont la voix est encore 
flottante, sans appui bien défini, cherche à 
forcer son organe, dominer l'orgue. S'il n'a 
pas la prudence et l'Intelligence de taire 
chaque Jour des exercices de technique sage­
ment applign/lt, c'en est fait encore nu bout 
de peu d'années de l'égalité et de In fraîcheur 
de son organe. C'est l'incertitude dans la 
justesse des sons du médium pour les ténors, 
la perte du grave pour les barytons auxquels 
il ne restera que quelques notes dans le haut 
de la voix Cela laisse à penser à quelqties-

Uaria Jeritza 

uns qu'ils deviennent ténors quand, au con­
traire, ils ne sont plus à même de chanter 
ni l'un ni l'autre emploi à cause de la con­
traction, de l'écrasement du son. Pour pro­
noncer les OU, on entendra "TEUJBURH" 
au lieu de "foujour»»' ou bien Ils chanteront: 
"que le soir est BA" pour "Qui- Ir noir esi 
beau", dans "Hrau Hoir" de Debussy, e t c . . . . 
en entendant que. sous peu. cette contraction 
les dirige fréquemment chez les spécialistes 
et les pharmaciens dont les ordonnances ne 
peuvent rien contre le malmenage qu'ils 
infligeront de nouveau à leur larynx aussitôt 
reposé et soigné. Hélas ! c'est pitié de voir 
ainsi, très souvent, de solides jeunes gens, 
doués de beaux organes, réduits à ces un 
sères : pour avoir voulu épater le monde, 
pour avoir voulu vaniteusement taire, de 
I7.VJ i:ui'liBTATION au lieu de commencer 
d'abord par placer et poser leur voix, chanter 
en 4 ou fi langues avant de savoir Chanter 
ilans lu sienne, ce qui n'est déjà pas si com­
mode! . . . 

Dans la seconde partie de son programme. 
Madame Jeritza avec le "Manoir de Rose-
monde" de Duparc. deux mélodies anglaises 
un peu légères, étant les seules oeuvres 
dans cette langue, a obtenu le même succès 
d'organe, de style et de maîtrise vocale. 
L'air de "La Gloconda" si éclatant dans sa 
voix et. en rappel, l'air de "Cavalleria 
Rusticana". ont donné à entrevoir quelle 
intéressante et magnifique Interprète elle 
doit être dans l'Opéra. Il est bien rare 
qu'une artiste brille avec le même éclat au 
concert et au théâtre. 

Après les Classiques et les Romantiques, 
la tache n'était pas aisée d'arriver à. émou­
voir avec rimprcsslonlsmc de Debussy, à le 
faire comprendre à un auditoire aussi mé 
langé étant donné la grandeur du cadre. 
Cependant, la fusion harmonieuse des tons, 
la juxtaposition des effets et couleurs de 
"Beau Soir" si parfaitement exécutés par 
Madame Jeritza et M. W. Golde ont saisi le 
public d'une émotion si Intense qu'il a 
Insisté pour un rappel, et c'est le délicieux 
"Papillons" de Chausson qui a de nouveau 
ravi tout le inonde. 

Le violoniste M. Rose a rempli les inter­
mèdes de ce beau concert en bon technicien, 
rendant avec une belle sonorité tontes les 
oeuvres si Intéressantes de Lulo. l'nganini 
Krcisler Mozart, Sarasate, au programme 
Monsieur W. Golde est un parfait accompa­
gnateur qu'on ne saurait trop louanger pour 
l'appui et l'atmosphère qu'il a donnés au 
grand art de Madame Maria Jeritza. 
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INTRODUCTION A LA VIE MUSICALE 
(PRÉCIS DES ÉLÉMENTS HISTORIQUES ET TECHNIQUES DE LA MUSIQUE)'" 

Par PAUL LACOME 

Les trois premiers feuilletons tic cet ouvrage parus dans les précédents numéros : novembre, décembre 1923 et jan­
vier ]924 ont fait connaître le but èi la fois instructif et attrayant que nous donnons 0 cette publication. 

Après quelques mois d'intervalle, LA LYRE s'empresse de saisir l'occasion pour continuer ces articles auxquels 
tiennent un grand nombre de nos lecteurs et lectrices ù en juger par les lettres d'appréciation que nous avons reçues. 

Dans les numéros précédents M. Paul Lacômc a déjà étudié les origines de l'art musicale: la musique grecque, les 
origines de la musique moderne et la naissance du contre-point. 

Cet article commence l'exposé des principes naturels qui grouppe les sons entre eux. 

DEUXIEME PAKTIE 

Exposé des principes naturels qui groupent les sons entre eux 
(Notions d'harmonie) 

N.B.— I. — Ces pages doivent, si e'esi 
possible, rive lues devant le. clavier d'un 
piano, pour commenter par l'oreille les 
explications du texte. 

PRELIMINAIRES 

Génération des sons dits harmoniques (le 
tube, la corde).—Un tube, une corde métal­
lique ou de violon, actionnés par le souffle 
humain, le vent ou le frot tement d'un 
archet, émet tent des sons appelés harmo­
niques (ou aliquotes) plus ou moins aigus 
suivant l ' intensité de la cause qui les 
actionne. Ceci est un principe de physique 
démontré, et qu'il faut accepter comme un 
axiome. 

Si l'on désire reconnaî t re expérimentale­
ment la véri té de ce principe, le moyen le 
plus simple sera de se faire jouer par un 
ins t rument is te quelconque, jouant d'un, ins­
t rument à embouchure, basse, baryton, 
trombone ou cor (même le cor de chasse) , 
la succession naturelle des harmoniques , ou 
la série des sons libres obtenus par la pres­
sion plus ou moins grande des lèvres sur 
l 'embouchure. La grosse embouchure de 
la basse donnera 

la fonda- ĵ'. 
mentale " 

la q uinte 

l'octave 

la 
Joublc. Î 3 J 
octave 

la dix-sentiinne 
ou tierce ma- M '.  
jeure i 

l'octave i-p 
de la 5 t 

\ quinte 

la septième ^ ^ 
mineure de 
la fonda­
mentale 

et la 
t r o i s i è m e s 
octave 

ce qui donne: 

m 

Pousser plus loin sur un gros ins t rument 
offre des difficultés. Mais ici in tervient la 
petite embouchure du cor (de chasse) , qui 
nous donne aisément les au t res harmo­
niques: 

I 
-CL. 

et même les suivantes 

I 
qui sont employées sur le cor d 'harmonie, 
ce frère plus parfai t du cor de chasse (voir 
les § 10 et 11 du Nouveau Traité d'instru­
mentation de P.-A. Gevaërt. p. 6) . L'exécu­
tion, ou simplement l 'audition, par un des 
ins t ruments sus-mentionnés, des notes primi­
t ives fournies par la na tu re e t sans le se­
cours d'aucun mécanisme, r endra i t t r ès fa­
cile la constatat ion du principe d'acoustique 
sur lequel repose notre théorie harmonique. 
A défaut d ' ins t rumeut à embouchure, il 
faudra frapper le série indiquée des harmo­
niques sur le clavier d'un piano et bien se 
familiariser avec elles. La même expérience 
peut se faire sur les cordes d'un instru­
ment à archet , le violon ou mieux le violon­
celle. Mais ici la corde est t rop peti te et 
le doigt t rop gros pour pouvoir pousser 
l 'expérience jusqu 'aux dernières l imites de 
l 'échelle harmonique que nous avons indi­
quée et que les ins t ruments à vent, le cor 
sur tout , parcourent nécessairement et su r 
toute leur .étendue. Si j ' a i choisi le cor, 
c'est qu'il surpasse les au t res ins t ruments 
dans le développement facile des harmo­
niques. U doit cet avantage à la longueur 
de son tube (5m.90 au maximum) et à la 
différence des embouchures de premier et 
deuxième cor. — Maintenant , comment se 
produisent matériellement les harmoniques? 
Dans l ' ins t rument à embouchure, par le 
souffle d'abord et. ensuite par le pincement 
plus ou moins grand des lèvres, qui engen­
dre la mult ipl ici té des vibrat ions exigée par 
les données de l 'acoustique ar i thmét ique . 
On sai t que le nombre des vibrat ions d'un 
corps sonore, tube ou corde, es t en ra ison 
inverse de sa longueur, principe démontre 
par le monocorde. L ' intensi té du vent pro­

duit, pour la harpe éoliennne ou le fil télé­
graphique, l'effet du pincement des lèvres 
dans le tube. Enfin. l 'effleurement du 
doigt, pour l ' ins t rument à corde act ionné 
par l 'archet, produit réel lement les divisions 
proportionnelles exigées par la théorie . 

"Avouons de bonne foi not re ignorance 
sur les raisons premières de tous ces fai ts ." 
(D'Alembert , Eléments de musique.) 

La note la plus grave émise a insi se 
nomme fondamentale. Les notes de plus en 
plus aiguës qui la suivent , soumises à une 
loi de succession invariable, se nomment 
harmoniques ou aliquotes. El les représen­
tent les subdivisions a r i thmét iques du tube 
ou de la corde sonore. Voici la série des 
harmoniques , telle que la donne, par exem­
ple, le cor, l ' ins t rument le plus facile à 
contrôler -pour chacun, sous sa forme pre­
mière du cor de chasse, ce frère a îné du 
cor d 'harmonie employé dans l 'orchestre. 

, u t-2 ' • W : î * 

Les mathémat ic iens établissent ces pro­
portions par des chiffres, qui en donnent 
une cause rationnelle, bien différente, on le 
comprend, de la cause s r a s i f i r c ; et ce serai t 
un grand tor t de vouloir confondre les 
deux, ia dernière ayant seule qual i té pour 
les musiciens. 

' L e sens de l'ouïe a été et sera toujours 
le seul législateur de l 'art musical" . (Asioli, 
77 maestro di composizione.) 

Voilà donc les sons musicaux fournis par 
la na tu re au moyen de tous les corps so­
nores. On va voir que les ha rmoniques 
sent génératr ices des accords. 

"L'oreille humaine , même sans aucune 
cul ture musicale, é tan t douée de la faculté 
de sais ir spontanément les consonnanees d'oc­
tave, de quinte et de quar te , el'.es ont é té 
choisies par tous les peuples pour re t rouver 
sur les in s t rumen t s à cordes les sons du 
système musical ." (Gevaërt . la Musique 
dans l'antiquité, t. I. p. 306.) 

N. B. — Il est très essentiel que le lecteur 
familiarise son oreille avec cette succession 
naturelle des sons harmoniques : il en trou­
vera l'application ù chaque pas dans ce qui 
suit. 

(à suivre) 

f \ 1> . 1 . 1 LIBRAIRIE WILFRID METHOT, Limitée 

uuvrages a estnetique musicale a ™ s i e . * _ * i ' » ' t ™ c n t <•* M V K E S S E L F S que nous avons ouvert. 
Coin St-Penis et Ontario Tél. Est 4429 
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MONTREAL 
Concert d'Orchestre les 16 el 3tt atril 

No» lecteurs trouveront ailleurs sous le 
titre "Est-ce un rêve réalisé ?" «les détails 
sur la formation d'un orchestre permanent 
à Montréal ? Nous donnons ici le program­
me f 111 premier concert qui aura lieu mer­
credi le 16 avril prochain en la salle 
Windsor. 

Ouverture ("Euryanthe") Weber 
1ère Symphonie Schumann 
Prinlempt qui comnunre Saint-Siens 

chantée par Mlle Elhel Deneaull. 
Pavane pour une Infante drfunle . . . Ravel 
Trom pièce* caraclrriitiquet Henri Bu»er 
Suile algérienne Saint-Saem 

Le programme ilu Deuxième Concert. ( le 
30 I est comme suit ; 
1—OrVERTITHE— 

l ' I j ' s Troyens de Carthage*' I . BerHos 
2 —Ile Symphonie Selmlnii 
3 Deux tableaux symphoniqués Bdg. l'imi 

i .Musique il • scène pour le "Polycucte" 
de Corneille l 

a l Ouverture. 
b) Fête dans le temple de Jupiter. 

4— (Suite i 
"Masques et Iicrgamasqucs" . (,\ l'uni r 

le u f !• M-Kniis l is -.'I ,.| 22 
l«u célèbre artiste Ituth St-I)cnis cl son 

corps de ballet seront à Montréal lundi et 
mardi les 21 el 22 avril et donneront des re­
présentations i-hiin-Ki aphiques au Tliéàtrc 
St-Denis. Il y aura matinée lundi au cours 
de laquelle ces artistes répéteront le pro­
l a m i n e de l'an dernier que nos abonnés 
trouveront dans noire numéro de mars 1923 
. la page 3. Le programme que Ituth St-
Denis exécutera en Bolrée est très intéres­
sant et varié II est divisé ainsi: I—"La 
Sirène", poème chorégraphique; II—"La 
plume de l'aurore" pastorale espagno'e; 
III —Des divertissements dont "Valse" 
< Kralims >. "Llehest raitm" ( Liszt I , "Pasqui­
nade" lOottscbalk l. "Danse japonaise" 
Hlorstl . "Danse américaine" IMowcey). 
"Valse" i île Lâchant et la "Légende du 
paon" t Roi ht La troisième partie est In­
titulé "Cuadro Flamenco" et se passe à Se­
ville, en Espagne, au soir dune tète donnée 
en l'honneur d'un Torréador vainqueur. On 
y volt des danses espagnoles el on assiste 
à une petite intrigue amoureuse nouée au­
tour de la fête. La dernière partie du pro­
gramme se passe à Itabylone el nous fait 
voir la déesse Ishtar a la recherche de son 
amoureux Tnmmuz. Ce poème symphonique 
est un prétexte à un grand déploiement de 
costumes, de jeux de lumière ainsi qu'à une 
reconstitution savamment élaborée des dan­
se- babyloniennes La scene se passe a 

Consultez la maison 

G. BRENTA 
pour la décoration intérieure de vos 

appartements 

l i i i inaili . i l française el ameublements 
fails à ordre 

Dessins exclusifs de la maison 

305, RUE SAINT-DENIS 

(en face du théâtre St-Denis i 

Tél. Est 1866 

l'intérieur de l'ancien temple babylonien 
dlshtar et le rideau lombe sur une Cérémo­
nie funèbre, à la moil de Tammiiz. Mlle 
Ruth St-Denis est accompagnée encore cette 
saison de son premier danseur Ted Shawn, 
si remarqué l'an dernier. 

"Jean le l'rrctirseiir" It 

Le regretté Guillaume ( outure 
dont l'oratorio "Jean le Précurseur" sera 
donné pour la troisième fols par l'Associa­
tion des Chanteurs de Montréal nu Théâtre 
St-Denis mardi, le 2!l avril prochain, sous 
la direction de M Jean Goulet. On aura 
l'occasion d'applaudir, dans les différents 
rôles, les artistes suivants: Mme Décarie-
Dubuc. Mlles Alice Raymond. Marie-Anne 
Asselin. Germaine Lebel, Kabiola Poirier. 
MAI. Louis Verschelden. Henri Prieur. Ar­
mand Qauthier, Germain Lefebvre. J M. Ma-
gnan. Paul Valaile. et II Normandln 

t ollège île Musique de Montréal 
et l'uni Dufaull 

Ce fut une soirée réussie que celle orga­
nisée par "La Lyre", lors de son second 
concert qui eut lieu le 28 février dernier 
en lu salle du Rlxt-C'arlton. l'ne foule en 
thousiiiHte ne cessa d'appb'tidli longuement 
et chaleureusement chacune îles pièces au 
programme et c'est ainsi que le célèbre 
ténor Paul Dufaull dfl revenir donner rap­
pels sut rappels Sa voix a conservé une 
grande fraîcheur, mais ce que l'on admire 

PAUL DUFAULT 
chante 

"LES PAPILLONS" 
i «i. I . M I , . i i i mi "Hi|ir.niiO 

de 

OMER LETOURNEAU 
Prh ma rqué : >•"• M U S 

Moitié Prix prMiluiil If m u t - il'Hvrll, 
J. E. TURCOT 3 Ste-Catherine E. 
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avant tout chez cet artiste, i est sa diction 
si nette, si claire, qui fait paralre Charmante 
la plus banale romance. Il fui particulière 
ment gmlté dans "Les Papillons" de m 
Orner Létourneau. compositeur québecquoi-
qui est bien la chose la plus ravissante „, 
puisse entendra. L'orchestre du Collège de 
Musique de Mnntrénl. composé des jounis 
élèves qui fréquentent celte institution nui-
Bli île, a montré des qualités de précision CI 
d'attaque vraiment remarquables Malgiv 
un programmé très lourd qui comprenait 
l'Ouverture d''Egmont" de Beethoven, 
"Feuilles d'Album" de Wagner, la "DettxJi 
me Symphonie" de Haydn et des pièces plus 
légères, cet orchestre, sous l'habile direc­
tion du professeur J. J. Gagnier. est passé 
â travers les difficultés des différentes 
oeuvres Interprétées sans l'apparence de la 
moindre fatigue. Mme R. MacMillan. La 
directrice du Collège de Musique de Monl 
réal. est l'accompagnatrice rêvée par excel­
lence —C. D. 

Germaine Gélinas 
l'n public nombreux assistait au concert 

de Mlle Germaine Gélinas. pianiste, donné 
en la salle St-Sulplce le 28 février dernier 
au profit de l'hôpital Sl-Paul avec le con­
cours de M Emile Gour, ténor. M Edouard 
.Moiitpetit. professeur il l'Université de 
Montréal, fit une causerie qui intéressa 
vivement l'auditoire. 

Mlle Gélinas fit valoir un talent remar­
quable et un loucher moé Idix dans les 
pièces qu'elle donna. Elle se fit applaudir 
dans le Snelmin . <l/i. 15 rf le Scherzo, O». 
31 de Chopin, la MnraKe de» Nain» de Grieg. 
deux Prélude* de llach. lin rnlle el l'iiim 
fions de Rameau, I rnhasqui' de Debussy et 
llniiiiiiiee de Gabriel Fauré. L'artiste fut 
couverte de fleurs. M. Emile Gour eut sa 
large part de succès dans les quelques ro­
mances qu'il chaula M Alfred Mignenult 
était au pinno d'accompagnement. 

Marcel Graudjuiij 
Le 2 mars dernier, au Théâtre Orphéuiu. 

il nous était donné d'entendre un véritable 
artiste dans toute l'acception du terme, en 
la personne de l'harpiste français Marcel 
Graiidjany dont c'était le début à Montréal 
Cet artiste distingué, après avoir connu de 
véritables triomphes dans sa tournée à tra­
vers la province de Québec où non moins de 
dix-neuf endroits eurent l'honneur de l'en­
tendre dans le courant du mois de février, 
imposa le prestige de son talent hors 
pair au nombreux public qui étull allé l'en­
tendre le 2 mars dernier. Ce fut un con­
tinuel enchantement ! Est-il rien de plus 
exquis que cette transcription du "Clair de 
Lune" de Debussy pour la harpe et jouée 
avec une délicatesse et une subtilité incom-
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parables ? Peut-on entendre < |UELI|uo chose 
île plus ravissant que ce morceau <le M 
Grandjany intitula "Dans la forêt du charme 
et de l'enchantement" (sur un poème de 
Jean Moréas» ou bien cet "Impromptu" de 
Gabriel Pierné '.' M. Grandjany est non seu­
lement le plus grand maître de la harpe que 
lu France possède actuellement, mais R E S T , 

en plus de cela, un musicien très averti et 
doué d'une très remarquable personnalité. 
Il est À espérer que nous aurons l'occasion, 
l'an prochain, de faire plus ample connais­
sance avec cet artiste qui a fait une impres­
sion très forte sur son public.—R. L. 

Camille Bernard 

En la salle de l'Académie Querbes, le 20 
mars dernier, cette artiste montréalais? 
donnait un récital de chant très réussi avec 
le concours de MM. Lucien Jolicoeur. pia­
niste, et Gaston St-Jacques. comédien. Dans 
le genre léser et les chansonnettes À dire. 
Mlle Bernard excelle et il n'y a aucune ar­
tiste au Canada pour lui être comparée 
Elle trouve l'intonation, le geste convenu, 
l'attitude précise qui donne l'atmosphère, 
qui Crée l'ambiance. D'un rien, elle fait 
quelque chose, l'n silence, une pause même 
a sa signification. C'est de l'art dans lequel 
Mlle Bernard devrait se spécialiser, car il 
ne lui servirait À rien d'aborder Mozart. 
Debussy et Alexandre Georges qui ne lui 
conviennent pas du lotit. Que l'étude du 
Mozart lui serve À assouplir davantage sa 
voix, ce ne sera certes pas un travail perdu, 
mais À son récital du 20 mars, elle aurait 
pu [Bellement alléger son programme de 
trois groupes sans que son auditoire lui en 
garda pour cela rancune. Elle devrait aussi 
soigner son accent dans la prononciation 
de certaines consonnes. M. Lucien Joli-
coeur, le planiste et l'accompagnateur de la 
soirée, a fait preuve de qualités pianistiques 
exceptionnelles. Ses deux rappels "Le Me­
nuet" de Paderewski et une pièce de Gra-
nados ont été rendus avec une technique 
très sûre et un sens très affiné des nuances. 
La soirée se terminait par "I-a Laitière de 
Trianon", opérette en un acte de Weckerlin 
interprétée par Camille Bernard et Gaston 
St-Jacques. On devrait dire À M. St-Jac­
ques que cette délicieuse opérette ne tombe 
pas dans le domaine du bouffe et que. bien 
au contraire, elle est toute de grace et de 
délicatesse. L'oeuvre, trop élevée pour la 
tessiture de sa voix, dut subir une véritable 
transformation, ou plutôt une déformation 
radicale; il était parfois bien difficile de 
reconnaître la charmante musique de 
Weckerlin. En la circonstance. Mlle Ber­
nard soutint son rôle de son mieux et dé­
tailla finement les couplets "Tous les gens 
de lu ville avec nous sont trompeurs". 

Il M. 
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Mahy est d'un timbre tout À fait agréable, 
elle chante avec beaucoup de charme et une 
intelligence fine et cultivée. 

Nous avons surtout remarqué l'air de 
Mlmi" lia Bohème) "La Perle du Brésil" 

et le grand air de la "Traviata" Cette 
cantatrice a su donner À ces pièces un sens 
profond el personnel Mademoiselle Aubin 
accompagnait au piano. C'eït une excel­
lente planiste. Sen Jeu est tout À fait inté 
lessai t . Précision, clart*. jointes â une 
technique magnifique Elle a joué en solo. 

Humlr il'* l illauioiM ilr Jonyrr". polo­
naise en m i de Liszt. En place du Knmln 
fain i r ioA' i de Mendelssohn, c'est le oapriiv 
poétique de Liszt qu'elle a rendu avec une 
grande aisance Bref ce concert fut un beau 
suceè-i. Nous devons des remerciement à 
M. H H Page qui avait pris l'initiative de 
ce Joli concert.- H 11 P 

Max Pautelieff 

le baryton russe, professeur de chant à 
Montréal, qui a donné, avec le concours de 
quelques artistes russes d'Ici, un concert 
fort réussi le 9 mars dernier au Théitre 
Orpheum. 

linlilioii il 'or-ii. 

M Famphile Langlois. organiste, donnera 
une audition d'orgue sur les grande- orgues 
de l'église de l'Immaculée-Conception. mardi 
le 6 mai. avec le programme suivant: 

Allegro de lu Vie Symphonie . . . . Wiim 
Noël Languedocien Pallia»! 
Adagio île lu Hle Symphonie . . . . V\> ••.>•• 
CHORALE—"Maintenant, réjouissez-vous 

bien aimés Chrétiens" . . Rmh 
Paraphrase sur un Noel V». r 
Passepied Itrlibi s 
Basso Ostinato H. F. Poirier 
Canon Mus H'inr 
Fina'e de la Vi l l e Symphonie . . . . Wldor 

K1VIERE-D1 - H ' I P 
Le l! i mars au théâtre Princess, un pubùic 

sympathique applaudissait deux artistes de 
choix: Mme Anna Mahy. soprano belge, et 
Mlle Estelle Aubin, pianiste. Ces excellentes 
artistes nous ont fait passer une heure 
vraiment charmante La voix de Madame 

'-• riir Srvl lbrook» Ou.- .t . Mtoilrral 
l ' In lrau llf! 

Dr HENRI LEMIEUX 
O l l I K I R l l I K N l l E N T I S T E 

Iw» C n l v r m U ' v tir Montréal cl il» H a r v a r d 
Spêf-lnll lr : Kr«lrr«»rmriil i k . l lrnl» i'l 

I l l ln i rg lr lie lu limii-lir. 

C'est mardi de la Semaine Sainte que l'on 
entendra les "Sept Paroles du Christ" â 
l'église de St-Patrice. 

> I I - W M : l»l I \ Put VI 1ERE 

l e eiiut-i-rl d e Marcel l . n i i i i l i a n i a u tollc.-c 
d e Me. V o u e d e l a l'iicaticre 

Monsieur Marcel Grandjany a donné au 
Collège de Sainte-Anne île la Pocatière. un 
concert dont les heureux auditeurs garderont 
longtemps le plus agréable souvenir. 

Nul n'aurait pu croire qu'un harpiste put 
soutenir l'intérêt d'un auditoire (tendant plus 
de deux heures, puisque jusqu'ici, la harpf 
était plutôt considérée comme un simple 
inst ruinent d'accompagnement Or. Mon­
sieur Grandjany l'a fait avec la plus grande 
aisance. 

Monsieur Grandjany nous ayant donn '• 
sur l'orgue, à la prière du soir, un avant-
goût de son talent d'improvisation, quelques 
professeurs du collège lui demandèrent 
d'improviser sur deux thèmes connus. On 
lui présenta donc. "C'est la lielle Françoise" 
et "O Canada". Son improvisation fut des 
plus heureuses et des plus charmantes. Il 
iléve'oppa ces deux thèmes en de riches 
modulations puis, il les combina ensemble 
fort heureusement, et termina le tout par 
lea dernières mesures de l'hymne national 
en de grands et majestueux accords. 

C'était clore magnifiquement ce concert 
que nous nous rappellerons longtemps. 

ABONNEZ-VOUS A "LA LYRE" 

l l u r . „ u . . . i l t 'ai . I I S Tri . M t u ( I I I 
;.v;i >i 11111.. i r (coin ii<'Kutm>n > 

E. BOISSONNEAULT 
N O T A I R K 

Domici le r.n:i Bt-HotorH. K»i IH»HII-\I 
O I K A H . n i EST, Cli. u n M O N T R E A L 

Sanatorium Ste-Euphrasie 
pour dames 

:il est. rue Sherbrooke Montreal 
Tél . Est B1M 

Traitement de toutes les maladies 
nerveuses et des Intoxications. 

Alcoolisme. Morphinomanie. Etc. 

"Jean le Précurseur 
OR Vl'ORlo DE C.l II I U Ml 001 IL Kl 

^ Théâtre St-Denis 29 
AVRIL 
MAR. 

Au profit de la Fédération St-
Ican-Baptistc. donné par l'Asso­
ciation des Chanteurs de Mont­
réal. Direction : Jean Goulet. 
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(oralis 
Ce* colonnes sont consacrées ails onirics qui viennent tl'itrr récemment oubliées ainsi qu'il ilirers out-rapes (liml fin­

ical est tel qu'ils méritent tt'rtrc rappelé». It sera rrnitu Compte tic tout ouvriifir ilonl l'envoi nous sent fail en iloubh 
exemplaire. Le» prix en francs i ont antiques n litre lie rensriiinement. Les leeteurs sont priés de mentionner "La Lyre" 
en tli mu min nt ers oiieriipes. 

SOLFEGE 
'.'Il l . i T i i i i - ili- Iri'liiri' ii i-li:inui-nii'iil•> 

de tien, sur les clés île "sol" 2e 
ligue, "fa" l e ligne, "ut" 1ère et 
;'.e lignas par n Dsfosse. 
Avec accompagnement île piano 
i vol 14 (r. '.n 
l.e même, sans accompagnement. 
1 vol 4 fr. 

Ces vingt leçons île lecture répondent au 
programme îles cours îles Conservatoires 
pour les d u s s e s île "solfège chanteuses", 
pour lesquelles elles ont été écrites. 

L'auteur s'est attaché à ne pas accumuler 
les difficultés à plaisir, et a faire île ses 
leçons île solfège autre chose que des exer­
cices arides et parsemés d'embûches, aussi 
sont-ce plutôt de petites pieces vocales mu­
sicales et très expressives, où la ligne 
mélodique est indépendante de l'accompa­
gnement. 

Ces pages écrites sur les clés de "sol", 
"fa" 4e, "ut" Ire et "ut" 3e lignes constituent 
un ensemble excellent d'exercices de déchif­
frage pour la préparation a l'exécution des 
oeuvres vocales modernes. 

o 
VIOLON 

Etudes Mélodiques des Gammes, 
Par G. Catherine. 

1er Cahier : Cammes méthodiques . . 6 fr. 
2e Cahier : Doubles cordes 6 fr. 
Les mêmes, réunis en un recueil . . .lu fr. 

Ces recueils ont pour but de mettre à la 
portée des élèves sous une forme concise, 
un tableau méthodique des différentes fa­
çons de travailler les gammes afin de déve­
lopper simultanément le mécanisme de la 
ni.du gauche et celui du bras droit. 

Ils comportent des exercices prépara­
toires à certaines difficultés telles que les 
octaves doigtées. les tierces harmoniques. 

le staccato, etc., etc., et amènent l'élève à 
exécuter dans tous les tons des batteries 
de deux doigts de tierces el d'octaves. Com­
binés avec des coups d'archets fondamen­
taux. 

o 

KAXOPHOKI 
Nouvelle Méthode pratique pom tous les 

saxophones, pur L. Illémuni. 
Très pratique, très progressive, très com­

plète à un prix relativement réduit. L'au­
teur s'est astreint à l'exécution d'un plan 
très précis et très rationnel, sans déve­
loppements inutiles, maintenant dans le 
cadre rigoureux de l'ouvrage les créations 
mêmes qui viennent y ajouter un précieux 
élément de variété, l'ne telle méthode est 
donc de nature à assurer à l'élève les pro­
grès les plus rapides et les plus complets 

Le début, consacré à l'attaque et surtout 
à la qualité du son. fait l'objet d'un soin 
particulier. l'ne progression très raison-
née et très prudente amène rapidement 
l'élève ii une émission aisée et ample des 
sons graves. Puis l'ouvrage se développe 
en menant de front la technique et le style 
sans rien négliger ni des plus récents pro­
grès de la technique instrumentale, ni des 
particularités de l'art musical moderne. 
Prix marqué de la méthode complète. 16 fr. 
l.a même en 2 parties, chaque . . . . Ill fr. 

J. J- GAGN1EK 
CHEF iroi» IIF.ATBK 

i i r g i n i M t e u r <!'• i r r h f a t r*a p o u r Ora to r lua , 
o p t r a a . a ie 

nu Vil i.r.NKi \ B ni EST, Tad : Bt-laMt* aso: 

"JOSEPH GIRARD 
PROFESSEUR DÉ VIOLON 

m i l . Kl K M I T I I K - I I V M K I - I 

Mul .u i i i i r i i t i - l e t f la i r -va l 3311-w 

DETAIL Nous avons TOUTE LA MUSIQUE : DETAIL 
GROS Classique, Moderne. Populaire. GROS 

\us-i tous les Ouvrage* el les Morceaux de Musique i ces dans "la Lyre" 
La Musique Française Vocale et Instrumentale, exécutée 
au Radio rie "La Presse", chaque Mardi de Quinzaine, 
est vendue 50c • 40c 

DERNIERS SK'CKS INTKRI'RF.TKS AU RADIO: 
Valse rie Quaker Olrl. en français. 50 cts 
Valse de l'iliseleur, le grand succès 

rie l'Opérette 40 cts 
Demain naît le printemps 40 cts 
,1c voudrais 40 cts 

Le malin jeune et gai 4(1 cts 
Les nuages sont des rieurs d'encens m , i . 
Mon coeur a tant rie peine . . . . 40 cts 
Petit coeur de Manon ! 40 cts 
™ - v o , , x ! 40 Cts 

R A O U L V E N N A T 
T é l . Bal K':-.lin;:, 

l Mme Donalds Boatltard 
dont nous publions dans 
ce numéro de 'La L>re' 
"Récréation", pièce très 
intéressante pour pia­
no, est l'auteur d'un 
grand nombre de valses, 
marches et gavottes 
dont la popularité ne 
lait que s'accroître. 

Parmi ses grands suc­
cès, citons : "Jacque­
line". "Hélène". "Aline". 

'Prince Charmant". "Lily". "Flying Birds", 
sans mentionner quelque vingt-cinq autre» 
compositions légères du même genre. 

Nous pouvons < : i n ~ crainte augurei un 
•ni Ces mérité pour la prochaine pièce, 
'Happy Moments" que publie Incessamment 

noire talentueuse collaboratrice. 

il. I I . Fogg, 
violoniste et 

chef d'orches­
tre au service 

de la Cie 
"Victor" 

La Voix de sou 
Maître, 

il Montréal 
La chanson "ti 
ma chérie", que 
nous publions 
dans I e pré­
sent numéro de 
"La Lyre", est 
son oeuvre. 

Nous aurons 
bientôt l'occasion do publier une autre chan­
son dans le même genre, par re musicien. 
"La Lyre" d'octobre 1!>22 publiait "Valse 
Sybil", pièce pour piano par le même auteur. 

I. .1 r i O l ' C K T . Pl 

Tel S I - I . U M I . 

M», m i ST-DE.M8 
to ta 

M O N T R E A L 

E D I T E U R E T I M P O R T A T E U R P E 
M U S I Q U E E T D ' I N S T R U M E N T S 

Un R H o r l I i u r n t eonni i l f r i iu le rie m u i l ' i u e 
r u r vu l l i r a c l on r e ç u , m! a u a a l q u ' u n • • -
• • • r l i m r n t c o m p l e t i lea f i l l t l o n a D u r a n d , 
s i ' l l l l l M K R et w o o l , 

l ' I inlx n o u v e a u x do c h o c u r a cl . - i" >• 
e « u r i i ena lonna la . 

I I m n - o n n l r r \ «c r i e .1 K i r In i n i n d r a l , 
I K i r l n Un , l i ru i l r i i r . l ' K . r l n l , r l i | i i r 

el le , lui , i l <lr« l ' i i l r i i i l r« 

«. 'ATALOUHK E X P E D I E HL'II D E M A N D E 

J.E.TURCOT 
3 Est, rue Ste-Catherine, Montréal 

m s K J , K V , . S S H ! , K K 1 l , K X S K , , . K M E N T 

G R O S 2 î j g « " A B » s a a DETAIL 
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Revised by Hans Semper. 

Andante e con molto espressione. 
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Paroles de 
ARSENE TRUDEL. 

Musique de 
J. ERNEST PHILIE. 





Abeille et Papillon 
(The Bee and the Butterfly) 
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Copyrig-ht MCMXXIV by La Cie de PublicationaLa Lyre" Montreal, Quebec, Canada 
All rig-hts reserved International CopjTig-ht secured Tous droit réservés 





r 
Abeille et Papillon-4 



Abeille et Papillon-4 



2 1 

Récréa t ion 
DONALD A ROUILLARD 

PIANO 

AU rig-hts r e s e r v e d 

C o p y r i g h t M C M X X I V by L a Cie de P u b l i c a t i o n ^ L y r e » M o n t r e a l , Quebec, C a n a d a 
° w & in te rna t ional Copyrig-ht s ecu red T o u s d r o i t s r e s e r v e s 
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R e c r e a t i o n - 3 
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My Dearest Own 

(O Ma.Chérie) Music by 
Li eut. H. P. FOGG 

Andante moderato 

English words 
Author unknown 
French version by 

Leon Chevalier 
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UN PIANO D'ARTISTE 
Par le P. C.-H. LEpEBVE, S,J. 

C'est le t i t re , ambi t ieux d'apparence, en 
réalité t rès just if ié, que s'est vu a t t r ibuer 
le piano P ra t t e . 

Tour à tour en effet nos musiciens, pia­
nistes et professeurs les plus en vue, les 
Couture, Ducharme, Dussault , Lavallée, 
Smith, Car t ier Gagnon, Letondal, Pelletier, 
Berthe Roy, Tremblay et aut res , nos artistes-
chanteurs les plus autor isés , Albani, Pla-
mondon, Dufault , Saucier, etc., tous ont tenu 
à témoigner spon tanément de la haute valeur 
d'un in s t rumen t de facture canadienne-fran­
çaise. 

Nos insurpassables facteurs d'orgues, les 
Frères Casavant, dont les superbes instru­
ments émervei l lent actuel lement les deux 
mondes, ont légalement endossé de leur écla­
tante approbat ion le témoignage cité plus 
haut. E t c'est de leur pa r t un bel exemple 
de solidari té a r t i s t ique et patr iot ique. 

Pareille unanimi té , aussi désintéressée que 
peu fréquente, comporte une signification 
qu'il faut souligner vigoureusement : elle 
affirme bien h a u t la supér ior i té de l ' instru­
ment en faveur duquel elle se produit. 

Sur la valeur réelle et certaine d'une telle 
"marque" il ne sau ra i t dès lors y avoir de 
doute valable e t sér ieusement fondé: à 
l ' instar des orgues Casavant, orgueil de 
l ' industrie canadienne-française, les pianos 
Pra t te représen ten t la supér ior i té dans la 
fabrication des pianos, et font le plus grand 
éloge des ap t i tudes et de l 'esprit d ' init iative 
de nos compatr iotes dans cette branche 
réputée inaccessible aux nôtres. 

Cela étant , se pose la question : La maison 
Pra t te est-elle encouragée à son juste mérite, 
et l ' ins t rument qu'elle offre à la clientèle si 
nombreuse du piano a-t-il, chez nous, Cana­
diens-Français du Québec, en nos maisons 
d'éducation spécialement, l 'accueil et la dif­
fusion désirable ? 

Hélas! La réponse n 'est pas ce qu'elle 
devrait ê t re : aff i rmative sur toute la l igne! 

A quoi cela tient-il? 
Serait-ce au pr ix élevé du piano Pra t t e , 

prix proport ionné à sa hau te excellence? 
Il ne semble pas que ce soit la ra ison: ce 

prix est des plus modérés, inférieur même 
à. celui d 'autres marques , qui ne le valent 
guère en quali tés ar t i s t iques , solidités et 
durée. Serait-ce la difficulté de se le pro­
curer? 

Pas davantage, croyons-nous. 
Il est si facile de se met t re en communi­

cation avec les fabr icants eux-mêmes, sans 
avoir à subir les soll ici tat ions plus ou moins 
délicates d 'agents à commission auxquels les 
affirmations les p lus osées ne coûtent guère 
parfois. 

A. J. BOUCHER 
ENRG. 

28 est, rue Notre-Dame, MONTREAL 

V H N T K I ) K A l I ' S l ( { i i K . — A r o c c : i s i o n d e 
n u i r e d e m e n a K e n i e n l . n o u s t e n o n s îl a v e r l i r 
n o l r o n o m b r e u s e c l i e n t M o q u ' e l l e p o u r r a s e 
p r o c u r e r , d u r a n t l e m o i s d ' a v r i l , u n b o n 
c h o i x d e m u s i q u e c l a s s i q u e a p r i x r é d u i t d e 
KO à 7 5 p o u r c e n t d ' e s c o m p t e . V o y e z n o s 
v i t r i n e s t o u s l e s j o u r s . 

JN'OUS r e m e r c i o n s s p é c i a l e m e n t l e s p e r ­
s o n n e s q u i n o u s o n t a c c o r d é l e u r p a t r o n a g e , 
c l s o l l i c i t o n s u n e v i s i t e d e t o u s . 

^ ' i l v o u s p l a î t r e m a r q u e r q u ' a u 1 e r m a i 
n o u s o c c u p e r o n s l e l o c a l N o 10 e s t , r u e 
N o l r c - T t a m o . 

T f M p h o n c M n l n 1850 

Montréal est plus central dans la pro­
vince de Québec que Toronto, Hamilton, et 
autres villes d'Ontario. 

Or, depuis quarante ans que la maison 
Prat te , établie dans la métropole si acces­
sible à la clientèle, y fabrique ses excellents 
pianos, — il semble bien que nulle difficulté 
n'existe, de ce chef. 

Encore un coup, comment expliquer le peu 
de diffusion du piano d'artiste de cette 
maison canadienne-française ? 

Entre autres motifs (je n'ai pas dit 
raisons) il faut placer l'incompétence, l'an­
glomanie, et le discrédit qui s 'attache à 
tout ce qui est de provenance canadienne-
française. 

Incompétence de l 'acheteur 

Ne parlons pas du cas, assez fréquent, où 
ce que le client désire est surtout un meuble 
décoratif sur lequel placer des bibelots, 
étaler des portrai ts ou des fleurs. Evidem­
ment ceux-là sont une proie facile aux 
vendeurs de camelotte. 

Neuf fois sur dix, au moins l 'acheteur 
incapable de juger par lui-même aura re­
cours aux bons offices d'un ami pianiste 
d'occasion, peu au courant des détails de la 
facture, lequel se contentera de contrôler le 
fonctionnement régulier des pédales, le jeu 
extérieur du mécanisme, sans pouvoir appré­
cier la pureté d'un son exempt de fausses 
harmoniques, l'égalité et la similitude des 
sons et le jeu satisfaisant des étouffoirs. 
Quant à la solidité et à l 'endurance de l'ins­
trument, ce sont là .des points que seul le 
bon renom d'une maison peut garant i r . 

La clientèle se trouve à peu près sans dé­
fense contre la clique des charlatans et des 
faiseurs. Heureuse quand elle ne se voit pas 
imposer, à Vessai, tel piano de telle marque 
(une célébrité inconnue!) que l'on recom­
mande avec force garanties peu contrôlables, 
termes des plus accommodants et faveurs, 
soi-disant personnelles, faites à l 'acheteur 
par considération spéciale! 

Anglomanie 

Ce fâcheux travers d'esprit, qu'il faut 
a t t r ibuer sans doute à notre si tuat ion de 
colonie britannique mais qui n'est pas sans 
avoir sa source dans la formation puisée 
aux écoles surtout commerciale, a toujours 
plus ou moins intensément sévi parmi nous. 

Sous le t i t re "Mortel préjugé" M. Orner 
Héroux, du Devoir, en donnait récemment 
des exemples topiques. Des Canadiens 
français disent à un marchand canadien-

français: Je p rendra i bien cet ar t ic le , mais 
il faudra met t re une marque a n g l a i s e ! . . . 

Un au t re plus explici te: "C'est fou, mais 
je veux une marque anglaise ; j ' a i des amis 
qui viennent à la maison et je veux qu' i ls 
voient une marque a n g l a i s e ! . . . 

N'est-ce pas exactement le contrepied de 
ce qu'il devrai t dire et faire? 

N'est-il pas urgent de réformer de telles 
dispositions et cela dès le bas âge, à l'école 
et dans la famille? 

Comment, en pers i s tan t dans de tels sen­
t iments, ne pas s 'a t t i rer le mépr is de ceux-
là jus tement dont nous recherchons l'es­
time? 

Après tout nos compatr iotes anglais ne 
sont pas si responsables de l 'opinion peu 
favorable qu'ils ont de nous, puisque nous 
sommes, tous les premiers , les propres ar t i ­
sans de cette mésest ime et les plus a rden t s 
colporteurs du "mor te l pré jugé" que les 
Canadiens français ne sont aptes à r i en 
dans le commerce et l ' industr ie . 

Sur le t e r ra in ar t i s t ique où nous sommes 
actuellement, prenons les F r è r e s Casavant , 
sans conteste, les premiers facteurs d 'orgue 
de l 'univers. 

Ils ont connu les amer tumes du début : 
sans se décourager ils ont t ravai l lé , lu t té , 
perfectionné sans cesse. F ina lemen t leur 
supériori té a fini par s ' imposer, même aux 
Anglais des au t res provinces. Aujourd 'hui 
c'est à Pa r i s même qu'ils t r iomphent . 

Sommes-nous aussi fiers que nous le de­
vons, de ces a r t i s tes? Ah! s'ils é ta ient 
Anglais ou Américains, depuis longtemps la 
renommée aux cent voix nous a u r a i t à 
temps et à contretemps, corné les oreilles 
d'une assourdissante réclame! 

(<) suivre page 31) 

BAYEUR FRERES 
L U T H I E R S 

Ylolon pr imé au conconrs 
de P a r i s 1921 

509 AMHERST MONTREAL 

LA MAISON 

T. 0. DIONNE 
(R. FORGET, propr ié ta i re ) 

a toujours en ma ins des 
violons d'occasion ainsi 
que des violoncelles, a r ­
chets , é tuis à violons. 

Occasions exceptionnelles 
dans les violons de toute 
grandeur . Nous faisons 
une spécialité de pet i ts vio­
lons pour enfants . 

LUTHIER DU CONSERVATOIRE 
McGILL (Montréal) 
332, RUE BLETJRY 

Lli. So 4-.1-G Tél . P l a t eau 58 

T é l . M i i f r n K i n : M n i n 3 1 8 8 
R é s i d e n c e : A t l a n t i c 0 ï 3 7 w 

Achetez votre piano directement chez 

ANTONIO PRATTE 
38, RUE NOTRE-DAME OUEST 

Près de l'église Notre-Dame 

MONTREAL 
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Pathé, Victor, Columbia 

LES «ISOUKS LES PLUS POPULAIKES DU .IOUK 
Fox T r o t s : "A Smile 'Will Go A L 0 1 1 1 ? Way", "Linichousc 
Blues" . "Oh Babr", "Linger Awhile*". Ta ises : "Dream 

D-.uUly", "When Lights Are L im" . 

Avril 192é 

LE PHONOGRAPHE ET L'ENSEIGNE­
MENT DU PIANO 

Le développement pris par l 'enseignement 
de la muisque dans les écoles — en Amé­
rique — a fait appara î t r e la nécessi té d 'amé­
l iorer les méthodes d 'enseignement et de 
rendre plus facile le t ravai l des élèves. Un 
grand pas a déjà été fait dans ce sens et 
l 'étude de la musique et celle du piano en 
part icul ier ont fait des progrès remar ­
quables. 

Une des pr incipales difficultés rencont rée 
a été celle d 'enseigner le piano s imul tané­
ment aux nombreux élèves d ' u n e classe 
d'école pr imaire avec un personnel limité. 
Différents systèmes, plus ou moins ingé­
nieux, ont été essayés. P lus ieurs ont donné 
des résu l ta t s in té ressants , quoique encore 
imparfai ts . 

Un de ceux qui ont remporté le plus grand 
succès est celui employé par Mlle Kinscella, 
professeur de piano à l 'University school of 
Music à Lincoln, Neb. Cette méthode a été 
appliquée, il y a quelque cinq ans et jouit 
main tenan t d 'une telle faveur que dans la 
seule année scolaire 1922-23 plus de quinze 
cents élèves ont appr is le piano avec Mlle 
Kinscel la elle-même comme professeur, 
tandis que 30,000 au t re s suivaient le même 
enseignement qui leur était donné par dos 
professeurs initiés à la même méthode. 

Deux points par t icul ièrement in té ressan t s 
sont à re tenir de cette méthode : 

1° Elle n 'est pas, comme la p lupar t des 
classes de piano à élèves nombreux, basée 
uniquement sur la théorie et l 'exercise à la 
maison, mais sur l 'usage direct du piano, 
une heureuse disposition de la classe per­
met tan t de met t re à la disposition des élèves 
un nombre assez g rand d e pianos d ro i t s ; 

2° L'emploi du phonographe comme ré ­
pétiteur. A cet effet, qua t re disques d'en­
seignement ont été enregis t rés par Mlle 
Kinscella elle-même. 

Cette méthode permet au maî t re de s'oc­
cuper d 'un plus grand nombre d'élèves, car 
pendant qu'il est pr is par t icul ièrement au­
près d'un certain nombre d 'entre eux, le pho­
no-répét i teur continue ses leçons aux au t res . 
Par lui, les élèves ont un enseignement plus 

DISTRIBUTEURS DES DISQUES 

de la Cie Générale 

30 , Boulevard dei Italien*, Pari* 

Tous les disques du répertoire 1924 

se trouvent à nos salons 

clair, plus précis, plus à portée de leur 
jeune intelligence que les sèches théories 
écri tes. 

Une grande partie du travail de la mé­
thode Kinscella consiste en études à 4 
mains , l'élève jouant une partie, tandis que 
l 'autre est tenue par le maître ou un autre 
élève. Là encore, le phonographe est d'un 
grand secours, sur tout pour les élèves qui 
se t rouvent handicapés du fait qu'ils n'oni 
aucun par tena i re pour s'exercer chez eux. 
Le phonographe leur servira parfaitement 
de répét i teur grâce aux disques spécialement 
enregis t rés dans ce but. D'abord, l'élève 
fait jouer par le phonographe la première 
part ie qu'il écoute avec soin en notant les 
par t icu l ia r i tés ; puis il recommence l'audi 
tion en jouant lui-même la deuxième partie. 
Il passe ensuite à l'exercice inverse, Jouant 
la première partie accompagné par le "se-
condo" du disque. Outre qu'elle ajoute un 
élément d ' intérêt à l'étude de l 'enfant à la 
maison, cette méthode tait également beau­
coup pour encourager l 'observation du 
rythme et de la mesure. 
"Musique et In s t rumen t s " 

o 

LES NOUVEAUX DISQUES 

m S < l U E S " J L ' A T I I K " 

C h a n t 

i . l 3 7 S — " L o i n de. s u f e m m e " ( G r i K é l i d i s ) e t " C h a n ­
s o n si b o i r e " ( P a n u r g e >, p a r A l l a r d , b a r y t o n de 
l ' O p c r a - C o m i q u e . 

0 3 7 ! ) — " R o m a n c e deH e n f a n t s " ( R i p ) e t " E l l e 
m ' a i m e " ( L a B a s o c h e >, p a r A l l a r d , b a r y t o n d e 
l ' O p é r a - C o m i q u e . 

0 3 ! l 0 — " A i r d e P a p a y é n o , P a p a G é n a " ( L a F l û t e 
e n c h a n t é e ) e t " D i e u n u i f i[ l ' h o m m e a s o n 
I m a g e " ( R o m é o e t J u l i e t t e ) , p a r A q u i s t a p a c e . 
bn r y t o n d e I ' O p é ra , 

! K ! ! U — " B e r c e u s e " ( M i g n o n ) et' " V o i l à d o n c l a t e r ­
r i b l e c i t é " ( T h a i s ) , p a r A q u i s t a p a c e . b a r y t o n d e 
l ' O p é r a . 

0 3 7 0 — " O c é l e s t e A i d a " ( A i d a ) e t " R é c i t d u G r a a l " 
( L o h e n g r i n ) , p a r C h a r l e s F o n t a i n e , t é n o r d e 
l ' O p é r a . 

0 ' . Î 7 T — " S a l u t , ô m o n d e r n i e r m u t i n " ( F a u s O e t 
" P l u s b l a n c h e <iue l a b l a n c h e h e r m i n e " ( L e s 
H u g u e n o t s ) , p a r Chi t r i e s F o n t a i n e , t é n o r d e 
l ' O p é r a . 

0 3 ! ) , ' ! — " A h ! l ' i n g r a t p a r .son s i l e n c e " ( L a F l û t e 
e n c h a n t é e ) e t " A h ! j e v '"'U x v i v re d h n h l e r ê v e ' ' 
( R o m é o e t J u l i e t t e ) , p a r M m e R i t t e r Ç l a m p i , 
s o p r a n o d e l ' O p é r a . 

i : ! S 7 — " J e s u i s T i t a n i a " ( M i g n o n ) e t " M o n c o e u r 
s o u p i r e " ( L e s N o e » a d e F i g a r o ) , p a r M m e R i t t e r 
C l a n i p i , s o p r a n o d e l ' O p é r a . 

M u s i q u e i n s t r u m e n t a l e 

î l G O i ; — " A i m a df d i o s " ( S e r r a n o ) e t " L e t t r e d e 
M a n o n " ( O i l I c i ) , p a r A r m a n d o d i P i r a m o . v i o ­
l o n i s t e . 

9 G H 7 — " A m l c o F r i t 7." ( M a s c a g n l ) e t " C u m p a n e a 
S e r a (T-JIIH), p a r A r m a n d o d i P i r a m o , v i o l o n i s t e , 

W I S Q U K S C O L U M B I A 

P o p n l i i i r c - o r c l i c . s t r c 
52 i l — " T h e O n e T L o v e B e l o n g s t o S o m e b o d y B i s e ' 

e t " T w e l v e O ' c l o c k a t N i g h t " ( F o x T e n t a ) . 
( i 7 d — " C a l i f o r n i a H e r e I C o n i c " et' " C o v e r M e 

w i t h t h e S u n s h i n e o f V i r g i n i a " ( F o x T r o t s ) 
71 d — ' ' A S m i l e W i l l G o a L o n g L o n g W n y ' ' 

" T h e O n l y G i r l " ( F o x T r o t s ) . 
U G d — " S u n s h i n e o f M i n e " e t " Y o u D i d n ' t W u n t 

W h e n J W a n l o d Y o u " ( F o x T r o t s ) . 
f > i > d — " T o o d l e - O O " e t " T h e r e a r e S o m e T h i n g Y o u 

N e v e r F o r g e t " ( d e s e x t r a i t s d e " T a B o u c h e " d e 
Y v a i n ) ( F o x T r o t s ) . 

r » ! ) d — " H a l f P a s t T e n " e t " H u l a H u l a B r e a m G l r i v 
( V a l s e s . ) . 

G S d — " L e t M e C a l l Y o u S w e e t " e t " F a d e d L o v e 
L e t t e r a " ( V a l s e s ) . 

U p 

e t 

M e 

•'J^Y V O I X I>H WON M A I T K K " 

M u s i q u e p o p u I n i r e — o r c h e M r e 

— " W h y D i d 1 K i s s T h a t G i r l " e t " C a l i f o r n i a , 
H e r o 1 C o m e " ( F o x T r o t s ) . 

1 D 2 3 2 — " S o T h i s I s V e n i c e !" e t " L e a r n T o D o T h e 
S t r u t " ( F o x T r o t s ) . 

1 'XZ 1 5 — " T h e O n e I L o v e " e t " S h a n g h a i L u l l a b y " 
( F o x T r o t s ) . 

1 îiii.ix—"A S m i l e W i l l G o a L o n g , L o n g W a y " c t 
" N i n e O ' C l o e k S a l " ( F o x T r o t s t . 

1 ' J l f t S — " L o r n - s o m e a n d B l u e " e t " W h e n L i g h t s 
A r e L o w " ( V a l s e s ) . 

M u s i q u e I n s t r u m e n t a l e 

! ) f ; i i — ' V h u r r y R i p e " ( S y r i l S c o t t ) e l " I C n t r ' a e l e " 
( K r a n n.-r ) , p a r I-"ritz I v r e i s i or , v i o l o n i s t e . 

! i . S ! i — " R o u e i d ' O m p h a l c " ( C a m i l l e S a i n t - K u e n s ) 
] è r e e t ^ i ê m e p a r i ie , p a r l ' O r c h e s t r e P h i l h a r m o ­
n i q u e d e N e w - Y o r k , d i r e c t i o n M e n g e l b e r g . 

< : : ! 7 3 — " L e s P r é l u d e s " ( L i s z t ) , 2 i è m e e t l i<*me p a r ­
t i e , pa r l ' O r c h e s t r e P h i l h a r m o n i q u e d e N e w -
Y o r l î , d i r e c t i o n M e n g e l b e r g . 

: : f > 7 H S — O u v e r t u r e d e " P o e t P e a s a n t " ( V o n S u p p e ) 
e t d e s e x Ira i t s d e s " C l o c h e s d e C o r n e v i l l e " 
( P la l i q u e t t e I, p a t* l a f a n fa r e d ' A r t h u r F r y o r . 

C h a u t 

LCIO—"Son G é n i e R i s o l u t a " e t " D i o d i g i u a t i ' / J u " 
( e x t r a i t d e " F e d o r a " d e G i o r d a n o ) p a r M m e 
M a r i a .) •* ri t zu , s o p i a n o . 

1)1)3—"Mi T i e r r a " e t " A d l u s T r i g u e t t a " ( e n e s p a ­
g n o l ) , p a r M i g u e l F i e t a , t é n o r . 

V\\—"La M a r s e i l l a i s e " t R o u g e t d e l ' i s l e ) e t " G o d 
S a v e t h e K i n g " , p a r F r a n c e s A i d a , s o p r a n o . 

J .7 : t—"Je t ' a i m e " e t " R e s t e e n c o r e u n p e u " , p u r 
I f c e l e r P e l l c r i n , b a r y t o n . ( P o p u l a i r e . ) 
" L a V o i x d e s o n M a î t r e " a e n r e g i s t r é , il y a 

q u e l q u e s n o d s à p e i n e , d e u x d i s q u e s v ru h u e n t t r è s 
b i e n d u p r o f e s s e u r S a l v u t o r l s s a u r e l . CM s on t* . 
^ ' i ." . l i ! 5—"Noe l d ' e n f a n t " e t " L e s S o u l i e r s d e N o e l " . 
l i t i î t U i ' . î — " P a s t o u r e l l e " e t " A u R o s s i g n o l " ( C h a n s o n 

n o r m a n d e ) . 

S T A t t K - G K N N E T T 

M u s i q u e p o p u l a i r e — o r c h e s t r e 

i i - 1 0 — " R o s i t a " e t " f u n i c u l i - F u n i c u l a " ( F o x T r o t s ) . 
C - i : ï — " L i m e h o u s e B l u e s " e t " S w n n e e R i v e r B l u e s " 

F o x T r o t s ) . 
9 5 1 : : — " M i n d i n * M y B u s i n e s s " e t " H u l a L o u " {Vox 

T r o t s ) . 
ï i ï i l ! ) — " D r e a m D a d d y " el. " K Y o u ' l l C o m e B a c k " 

( F o x T r o t s ) . 
S I T " . — " N i g h t s in t h e W o o d s " e t " C l i m b i n g u p t h o 

S c a l e " ( F o x T r o t s ) . 
Ï I 5 1 S — " S o o t h i n g L u l l a b y " e t " T r i p p i n g A l o n g " 

( V a l s e s ) . 

M u s i q u e I n s t r u m e n t a l e 

fi 5 1 — " P o l o n a i s e M i l i t a i r e " ( C h o p i n ) e t " L i e b e s -
p - a u m " ( L i s ' / t ) , p a r l ' O r c h e s t r e R e x B a t t l e . 

1 ) 5 2 1 — " B a s t e r ' s J i g " e t " T h e W a y t o t h e . R a c k e t " , 
p u r P e t e r C o n l o n , s o l o d ' a c c o r d é o n . 

C l m n t 

L". L i n — " Q u a n d u n e f e m m e " e l " R e n t e e n c o r e u n 
p e u " , p u r .1. H . G e r m a I n. 

l ' i L G — " U n e r i l l e q u e l e s h o m m e s o u b l i e n t " e t " L o 
s o l e i l f a i t r e f l e u r i r l ' a m o u r , " , p a r J . H . G e r m a i n . 

1 5 L I S — " M o n c o e u r s ' o u v r e it t o v o i x " ( " S a m s o n 
e t P u h l i h i " ) e t " P l e u r e / , m e s y e u x " ( L e C l d ) , p»r 
M m e B e r t h e d e la M o t h e , c o n t r a l t o , 

H i l H i i — " L ' A n n é e b i s s e x t i l e " e t " U n e p o l i c e d ' a s ­
s u r a n c e " ( P l u l o g u e c o m i q u e ) , p a r M m e T r e m ­

b l a y e t J . H . G e r m a i n . 
1.5 1 " 7 — " P e t i t e s c o n f i d e n c e s " e t " A g l a é v e u t f a i r e 

d u g r a n d o p é r a " ( D i a l o g u e s c o m i q u e s ) , p a r M m e 
T r e m b l a y e t J . H . G e r m a i n . 

l i i i : i ! ) — " L e m o u l i n d e S u u o t t o " e t " A n n a b e l l e " , p a r 
1 fil Î 0 — " S w a n l o " e t " F i a n i e n t a " , p a r H e c t o r P e l l c -
r i n , b a r y t o n . 

ABONNEZ-VOUS A "LA LYRE" 
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Chnlinpiiic dans .Mephisto 

Après avoir t r iomphé dans le "Mefistofele" 
de Bo'ïto, Clialiapine vient de chanter celui 
de Gounod au Metropoli tan de New-York. 
La composition de Chaliapine fut du plus 
grand intérêt . Chaliapine est un art is te 
exceptionnel. Il possède des dons na ture l s 
extraordinaires et cependant il use beau­
coup de l 'artificiel. Il n ' en t re pas dans sou 
rôle, c'est le personnage qu'il se subordonne, 
et, sa personnal i té é tan t t rès grande, on 
oublie vite que c 'est Chaliapine qui par le à 
Faust : c'est la réal isa t ion de grand ar t is te . 
Il a pour lui la s t a tu re , la voix, la per­
sonnalité et sur tout la diction, qui est pour 
lui un grand moyen; souvent il frise la 
déclamation. Aussi est-il en scène un 
soleil entouré de satel l i tes qui para issent ou 
froids ou pédants et ambit ieux. Avec lui 
plus de t radi t ion, il joue avec le texte 
comme avec la mise en scène. La fin de 
la "Chanson du Veau d'Or" ? C'est lui et 
non le choeur qui te rmine . Il prolonge 
d'une mesure pour donner seul son ut sur 
le mot "Bal" et t e rmine sur accord sec de 
l 'orchestre : d'où g rand effet. L'acte trois? 
il supprime la scène de l 'Eglise ou du moins 
lu chante sur la place publique vêtu de 
sombre. Kt cependant , c'est toujours clas­
sique et de bon gout, vivant mais sobre,-
c'est toujours le grand, l ' inimitable Cha­
liapine. 

:î'2 Concerts d 'orchest re à » v t - Y o r k 
d u r a n t j anv ie r 

On ne peut pas dire que New-York soit 
privé de concer ts symphoniques . Pour le 
mois de janvier , et dans une même salle 
celle du "Carnegie H a l l " on en compte 
ircuie-(]eux qui se divisent ainsi : 7 par la 
N.-Y. Symphony; 12 par la Phi lharmonie 
Society; 2 de la Boston Symphony; 4 de la 
State Symphony Orchest ra , les au t res se 
répar t i ssant en t re des sociétés moins im­
portantes. 

Lu Boston Symphony 

Parmi les nouveautés inscr i tes aux pro­
grammes des dern ie rs concerts de la "Bos­
ton Symphony", ci tons la "Color Symphony" 
d'Arthur Bliss, la " I r e Symphonie" de G. 
Mahler et les "Evocat ions" d'A. Roussel . 

Les opéras a l lemands en décadence 
La faillite de la Wagner ian Opera Com­

pany qu'on espéra i t conjurer , est mainte­
nant un fait accompli . L'indifférence des 
résidents ge rmaniques en serait , du moins 
à New-York, la cause principale : ils ne 
fournissaient aux représen ta t ions qu'un 
pourcentage moyeu d 'une dizaine de spec­
tateurs . 

Même les soirs de première , la recette 
était minime. Ou on conclut qu'il faut dé­
sormais rayer des affiches new-yorkaises 
les opéras chan tés en a l lemand. 

Les opéras en plein a i r 

La saison d"'opera in open a i r" commen­
cera cie bonne heure à New-York. Elle 
s'ouvrira dans cet te ville à la même date 
Hue les assises de la Democrat ic National 
Convention. 

Après "Carmen", premier ouvrage inscri t 
;ui p rogramme général , v iendront "Aida", 
"Ciivalleiin RusUcana" , "Pa i l lasse" et "Sam-

,-son et Dali la" . 

l'n exemple à suivre 

Un bel exemple de générosité art ist ique 
nous est donné par Strasbourg, la belle et 
noble cité alsacienne. La saison dernière 
ayant mis le Théâtre Lyrique en déficit, la 
municipalité a décidé de le couvrir. C'est 
plus d'un million qu'elle accorde ainsi à 
l 'art. Et le geste est d'autant plus beau 
que la population fixe de Strasbourg ne dé­
passe guère cent cinquante mille habitants. 

Sur la t ô l e d'Azur 

Sur l'initiative de II. Georges Lauweryns, 
l'ancien chef d'orchestre de la Monnaie de 
Bruxelles et des Concerts Modernes de 
Monte-Carlo, Nice vient d'être dotée d'une 
nouvelle série de concerts qui. à l ' instar de 
ce qui se pratique à New-York, auront lieu 
tous les vendredis, de 3 à 4 heures, dans la 
Salle des Fêtes de l'Hôtel "Savoy". 

Parmi les solistes engagés, relevons les 
noms des remarquables et réputés ar t is tes 
suivants : Mmes Marcella Doria, Gabrielle 
Gills. Mona Gondré, Madeleine Grovlez, 
Germaine Martinelli, Louise Mazzoli, Jeanne 
Montiovet. Andrée Vally; MM. Gabriel 
Bouillon, Marcel Ciampi, Hector Dufranne, 
Maurice Maréchal. Charles Panzera, Jean 
Vaugcois et Léon Zighera. 

Un nouveau théâtre 

Un nouveau théâtre d'opéra — le qua­
trième — vient de s'ouvrir à Berlin. 11 
s'agit cette fois de l'ancien théâtre Kroll, 
aux abords du Tiegarten. reconstruit et 
aménagé. La salie est de dimensions con­
sidérables. L'inauguration a eu lieu avec 
une représentation des "Maîtres Chanteurs" 
de Wagner. 

ô,2Ifl par is souscrites pour les festivals 
de Bayreiith 

On sait que. pour permettre la reprise 
des festivals wagnériens de Bayreuth en 
1924, la fondation Wagner a ouvert une 
souscription de "parts de patronage". 

5.210 parts ont été souscrites, dont l'im­
mense majorité en Allemagne. La ville de 
Leipzig vient en tête, avec 490 pa r t ; Berlin 
en seconde ligne avec 441. Les souscrip­
teurs appartiennent, pour la plupart , à la 
classe moyenne, professeurs, employés, étu­
diants. 

L'Autriche a souscrit 146 par ts , l 'Amé­
rique 13, la Belgique 1, le Danemark 2, la 
Grande-Bretagne 1, la Hollande S. l 'Italie 
7, la Norvège -1. la Pologne 9, la Suise 14, 
la Tchéco-SIovaquie (surtout dans la par t ie 
de langue allemande) 151. 

Chaque part donnant droit à 4 bil lets à 
prix réduits, il ne restera en location pu­
blique, pour l 'ensemble des représentat ion, 
que G à 7.000 billets. 

porte. Les cri t iques musicaux é ta ient p ré ­
sents ; ils s ' in téressèrent au point de décr i re 
longuement leurs impressions. Le pro­
gramme portai t v ingt-sept numéros dont 
quelques-uns furent absolument sais is­
sants, en t r ' au t res une "Rhapsodie en Bleu" 
de George Gershwin pour piano et o rches t re 
populaire, et qua t re "Sérénades" de Victor 
Herbert . L 'orches t re de Wbi teman est for­
mé de huit premiers violons, un accordéon, 
un banjo, deux t rompet tes , t rombone, 
euphonium, deux pianos, un t rombone basse, 
deux tubas , deux contrebasses , deux cors, 
t imbales et trois a r t i s tes (sic) r épa r t i s sur 
les divers saxophones, c lar inet tes , hautbois , 
et autres . 

l 'n concert peu banal 

Paul Wliitoukîn et son Orchestre Pala is 
Royal ont des idées originales qu'i ls ne 
craignent pas d'exposer. A l'Aeolian Hal l 
de New-York, vers le milieu du mois dernier, 
ils ont donné une démonstration dont 
l'objet était de l'aire connaître les progrès 
du jazz depuis ses commencements. L'au­
ditoire était, formé de toutes les classes de 
musiciens — mentionnons Wal ter Damroseh 
Leopold Godowski. Ernest. Bloc.h. — et beau­
coup de personnes furent refusées à la 

Les Bal le ts Russes 

M. Serge de Diaghi lev , le di recteur des 
Ballets Russes , va inaugurer à Monte-
Carlo, une série de "Fes t ivals f rança is" qui 
s 'ouvrira par des représen ta t ions d 'opéras-
comiques. Il nous res t i tue ra tout d 'abord 
trois chefs-d'oeuvre de Charles Gounod, "La 
Colombe", Philemon et Bauc i s" et "Le Méde­
cin malgré lui". Deux au t re s oeuvres de 
grâce souriante nous seront également ren­
dues, "Les Astuces féminines" de Cimarosa. 
et "Une Education Manquée", de Chabr ier . 

P lus ieurs de ces festivals seront consa­
crés à des bal le ts f rançais : "Daphnis et 
Chloé", de M. Maurice Ravel : le "Pré lude 
à l'Après-Midi d'un Faune" , de Claude De­
bussy; "Les Ménines", pavane de M. Gabriel 
Fauré . et trois oeuvres nouvelles : "Les 
Biches", de M. Franço is Pou lenc : "Les F â ­
cheux", de Molière, musique de M. Georges 
Aur ic ; "Quadri l le" , de M. E r ik Satie, et un 
délicieux ballet du XVII Ie siècle. "La Ten­
tation de la Bergère" , de Monteclair . 

Les grandes répét i t ions généra les 
d ispara î t ront -e l les 2 

La campagne contre les répét i t ions géné­
ra les a r ep r i s à l 'occasion des incidents du 
"Tombeau sous l 'Arc de Tr iomphe" . Va-
t-on les suppr imer ? Les d i rec teurs ne de­
mandera ien t pas mieux. I ls n 'on t pas tout 
à-fait tort, car celles-ci ont changé de carac­
tère : autrefois, il y a longtemps, eu des 
ans que nous n 'avons pas connus, la r épé­
tition générale é tai t une représen ta t ion de 
t ravai l ; les cr i t iques seuls y étaient convo­
qués, non en qual i té de repor te r s , mais en 
quali té de consei l lers : on leur demanda i t 
leur avis sur des modifications, sur des 
coupures, et les cr i t iques revena ien t ensui te 
à la première qui é tai t la vér i table r e p r é ­
sentation et sur laquel le i ls basaient leur 
jugement. 

La frénésie d ' information, le snobisme, le 
peu de t emps dont disposent les cr i t iques 
t raves t i ren t bientôt le ca rac tè re des répé­
ti t ions générales qui sont devenues une vér i ­
table foire où ce qu'on est convenu d'appe­
ler les gens du monde — et Dieu sait au­
jourd 'hui de quoi cela est fait — comptent 
pour la majeure par t ie de l 'ass is tance. I l 
est certain que telles qu'el les sont compo­
sées aujourd 'hui , les répét i t ions généra les 
présenten t pour les pièces plus d ' inconvé­
nients que d ' avantages ; moins d ' importuns , 
plus de professionnels capables de donner 
un conseil que l ' auteur est l ibre de su ivre 
ou non. mais sur tou t que la r ep résen ta t ion 
qui compte soit, comme autrefois, la p r e ­
mière, dont le t i t re est aujourd 'hui devenu 
une véri table ironie. 
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La Dernière Pensée de Weber 
ihau-lorte par Hamman, où sont Jiijurées plusieurs oeurres ,tu M„,trr 

CHARLES-MARIE DE WEBER 

1786-1826 

Je ne crois paa qu'il y ai t . parmi les génies 
c réa teurs île la musique, depuis deux siècles, 
une f igure p 'ns complètement sympathique 
que celle de Weber. Kt tout en m- lui con­
testant ni sa nat ion. i 1 I ' ni son influence 
exceptionnelle s u r l 'avenir de lu musique 
allemand)', il n'est pus aussi nécessaire que 
Richard Wanner se plaît à l 'affirmer, d'avoir 
une âme a leinamle. pour a imer et vénérer 
l 'auteur du l'n ixchiitz et ill lin run. I. 'homme 
même aussi liien que le musicien, chez 
Welier. était doué «le res qualités spontanées, 
a t t i r an tes , claires et lumineuses en quelque 
sorte, qui déliassent les questions de n u e . 
et s'il est parfaitement possible et même loi­
sible, dans l 'échelle des sympath ies , de sé­
parer l 'homme de son oeuvre, quand il s'agit 
de tel ou tel maî t re do l 'art , l 'esprit et le 
coeur. d 'Instinct, s'y refusent, lorsqu'il sont 
en présence d'un Mozart on d'un Weber. 
("est donc à In fois l 'homme et l 'ar t is te que 
je tâcherai d'esquisser, tel que je les aime 
l'un et l 'autre, au ron r s de ce t te t rop brève 
notice. 

Le caractère de Weber nous apparaî t avant 
tout comme celui d'un homme d ' imaginat ion 
et d'un ar t i s te d'expression puissante. L'ar­
t iste est certainement un des plus originaux 
et des plus essentiel lement inventifs qui 
a ient j ama i s paru dans le monde musical : 
jamais compositeur ne ressembla moins à 
personne. Pour l 'homme d 'Imaginat ion. Il 
est tout de même heureux, qu'i l ait eu 
plus de persévérance et le sens plus rasls 
que son père, dont il doit sans doute tenir 

un peu. Le Baron Franz-Anton de Weber 
• un cousin de cet te Constance de Weber qui 
fut la femme de Mozart) , après avoir com­
mencé pur être officier, était en t ré dans l'ad­
minis t ra t ion des finances, puis avait perdu 
- . i pluie n lore- d.- négligences, el. déridé, 
nient a t t i r é par la musique, était devenu chef 
d 'orchestre, puis d i rec teur de théâ t re et de 
Bpei-taries en tournées perpétuelles, menant 
une vie fort agitée at gaspillant le patrimoine 
de ses huit enfants Du moins, notre Weber 

!i re père enthousiaste une éducation 

il 

d'ar t is te t rès complete. 

Charles-Marie itel était son nom i naquit 
ù Eutin I duché il'Oldeiilnirg I le 18 dé­
cembre 17S6, el de bonne heure étudia tous 
le- . n i - .i l.i lu i . Outre le piano el If chant, 
puis la composition, qu'il apprit de divers 
maî t res , eu divers lieux, mais surtout par 
lui-même, quand il s'y mit tout il fait, 
poussa très loin le dessin et la lllhographii 
— encore une Idée nouvelle du père, qui, 
un beau jour, lâcha tout pour pra t iquer cet 
iirt en grand et parait II, trouva de no­
uil les ameliorat ions au développement de ce 
procédé, récemment Inventé par Scnefelder. 
quand lu l i thographie eut cesse de plaire an 
vieux baron, Weber trouva h point l'abbé 
Vogler. niait re célèbre, pour met t re de l 'ordre 
dans le chaos de ses connaissances musi­
cales, et ilôs 1801 l à 18 ans ) le Jeune auda­
cieux se lançait à l'eau comme chef d'or­
chestre du théâ t re Breslau Le trouble de 
cette époque, la guerre Incessante. Joints aux 
inconséquences du père, firent cependant 
nver te r les premières ent repr ises du musc 
clen en herbe. En 1806. on le trouve à lu 
cour de Silésie. comme Intendant de la nui 
slque, puis maître de musique des filles du 
prince Louis de Wur ten lburc . . . Après quoi 

il reprend son indépendance, et déjà, de 
Stut tgar t à Francfort, de Munich à Berlin, 
fait exécuter des oeuvres de sa façon Sans 
les citer en détail Iles dict ionnaires sont 
pour celai , il suffira de nommer Siilvana 
et Abuiillnssaii. qui représentent cet te pre­
mière période. 

La seconde commence avec 181.'t. oil Weber 
est nommé chef d'orchestre du Théât re nu 
tional de Prague, et s'y montre fort remar­
quable, et surtout en 1816, on te roi de Saxe 
lui donne pour mission la fondation d'un 
Opéra nlli mainte à Dresde. La tâche était 
difficile, mais digne de Weber. qui remporta 
une vraie victoire sur la cabale indignée de 
l'Opéra italien, sur Morlarrhi qui le dir igeai t 
e t sur la noblesse qui le soutenait . Malheu-
l e i i M i n e n t . si Weber avai t le courage et 
l 'Initiative d'un Wagner, il n'en avai t pas la 
robuste santé. Jamais il ne se remit des fa­
tigues surhumaines que ces anneés-là accu­
mulèrent sur ses épaules déjà débiles. E 'er-
t r l sé par la beauté de sa tâche, par l'opposi­
tion, pur lu multiplicité de ses fonctions éven­
tuelles que sa supérior i té lui valait . Il sen­
tait en même temps son génie prendre enfin, 
à toutes ailes, son essor définitif, et II compo­
sait, il coinpoaslt dans tous les genres. Le 
h'rrischiitz et r'.urtinnlhc sont de ce t te bril­
lante époque (1821-1823). 

Mais il serait dommage d 'omet t re In belle 
a need pu marque les débuts de Welier 
ii Dresde, peu de temps après son mariage 
avec Caroline Brandt. C'était sur tout 
comme chef d 'orchestre qu'i l é ta i t réputé , 
c'est surtout comme chef d 'orchestre qu'on 
l 'attendait t 'n con t re temps , le soir d 'une 
representation de la Flûte enrhnntie. devant 
la roi, tourna pour lui en t r iomphe : la par­
tition, .m dernier moment, no se retrouva 



plus. Grand émoi, désas t re probable ! . . . 
Mais Weber pr i t un cahier blanc, et dirigea 
tout le premier acte de mémoire, ei feignant 
même de tourner les pages au bon moment. 
Le public et la cour le surent , et ce fut le 
premier succès sans nuages de ce musicien 
déjà si sympathique. 

Avec le Frciscliiitz, ce fut la populari té par 
toute l 'Allemagne. Ce n'est pas à Dresde 
que Weber le donna, mais à Berlin, le 18 
juin 1821, malgré l 'opposition — toujours — 
de Spontini. Une au t re oeuvre, qui n'est pas 
oubliée, Prcciom. d rame avec intermèdes mu­
sicaux, l 'avait précédé en 1820, à Copenhague 
d'abord, puis à Berl in. Le succès du Franc-
tireur fut tel, et l'on en a si souvent rappelé 
depuis les épisodes, qu'il para î t superflu d'in­
sister ici. Tout de sui te on le rapprocha de 
Fidelio et des chefs-d'oeuvre de Mozart au 
point de vue de la force et de la richesse 
musicales, mais avec une vivacité de fantaisie 
jointe à une profondeur de pensée, qu'on 
n'avait peut-être pas vues encore aussi fé­
condes. Jamais oeuvre lyrique n'excita, du 
reste, de tels enthousiasmes parmi les 
i MI affina fi/s. 

Il faut l ire l 'art icle précieux et peu connu 
d'Hoffmann au lendemain de la première. 

C'est Berlioz à son tour qui écrivit, tout 
éperdu d 'enthousiasme : "Non, non, jamais 
aucun maî t re al lemand, i tal ien ou français, 
n'a fait ainsi par le r successivement la prière 
sainte, la mélancolie, l ' inquiétude, la médita­
tion, le sommeil de la na tu re , la silencieuse 
éloquence de la nui t , l 'harmonieux mystère 
des cieux étoiles, le tourment de l 'attente, 
l'espoir, la joie, l ' ivresse, le t ranspor t l'a­
mour! E t quel orchest re pour accompagner 
ces nobles mélodies vocales! Quelles inven­
tions! Quelles recherches ingénieuses! Quels 
trésors qu 'une inspi ra t ion soudaine fit décou­
vrir! Il n 'y a r ien de parei l ! C'est l 'ar t 
divin, c'est la poésie, c'est l 'amour même _" 

Cependant, quelques cri t iques avaient 
frappé Weber : on déclara i t que l'oeuvre 
n'était pas un opéra de g rand style, mais 
un simple SingspicJ, qui ne prouvait pas 
encore la capacité du compositeur à rendre 
les hauts sen t iments de la musique drama­
tique. Il ne faut pas perdre de vue, en effet, 
quand on veut se faire une idée juste du 
vrai Freischùtz, que la musique s'ajoute à 
une pièce déjà considérable par elle-même, 
et que, lorsqu'on la voit jouer selon les 
tradit ions al lemandes, encore aujourd'hui, 
on a souvent l ' impression d'une "comédie 
à a r ie t tes" selon le vieux moule français, 
plutôt que d 'un opéra, même "romantique". 
Weber, tout le premier, s'en rendait compte, 
et, piqué au jeu, Euryanthc fut sa réponse. 
(Pour mémoire je place ici Les trois Pintos, 
opéra-comique inachevé.) 

C'est à Vienne que Weber destina Eu-
ryanthe, où il eut à coeur, non seulement 
de faire grand, mais de faire neuf, d'ouvrir 
une voie nouvelle dans le domaine de la 
musique dramat ique allemande. Avec un 
meilleur sujet il eût sans doute fait une 
oeuvre définitive, mais telle quelle, on sait 
assez quelle source d ' inspirat ion Wagner 
V sut t rouver . Il y a des oeuvres qui 
semblent toujours un peu de la musique de 
l'avenir, comme on disait jadis de celles de 
Wagner : ce sont ce'les dont la richesse est 
telle qu'on y découvre toujours quelque 
expression nouvelle et qu'on croit ne les 
avoir pas encore bien comprises avant la 
dernière fois où on les a entendues. Les 
part i t ions de Mozart sont de cette catégorie, 
aussi bien que celles de Wagner, et celles de 
Weber aussi . 

"Que cette musique est donc bien trop 
Peu connue et appréciée !" s'écriait 
Schumann, en 1S47, à propos ù'Euryanthc 
Kt il ajoutai t : "C'est du sang de son coeur, 
cela, du plus noble qu'il eut : cet opéra lui 
a coûté un peu de sa vie, c'est hors de doute. 
Mais aussi l'a-t-ll rendu immortel ! C'est 
une chaîne de joyaux resplendissante. 

Quelle richesse d'idées, quelle maîtr ise ! 
&t les caractères des personnages . . . C'est 
du plus intime de leur essence qu'ils nous 
parlent !" Mais, sur le moment, peu d'audi­
teurs avaient compris tout cela, malgré 
1 interpretation de la Sontag. que Weber 
avait devinée, et qu'il lança ce soir-là dans 
cette carrière bientôt si illustre. 

C'est en 1S23 ayÇ Euryanthc parut ainsi à 
\ îenne, au milieu d'un enthousiasme ex­
trême, mais surtout adressé à la personne 
du maître, et qui tomba très vite, lui part i . 
Berlin, en 1825, non moins épris, fit durer 
davantage le succès de l'oeuvre même. Mais, 
helas! déjà Weber courait à grands pas vers 
une fin prématurée, déjà sa vie se passait 
en cures d'eau et en soins incessants. Que 
ne puis-je ici citer quelques-unes de ses 
lettres intimes, où se dévoile sa grande âme 
et son coeur si chaud! On y verra i t que 
jamais il ne se fit illusion sur son état, 
mais qu'il voulut, jusqu'au bout, la donner 
à ses proches, à sa femme et à ses enfants; 
et que c'est avec la conviction qu'il fal ait 
se dépêcher de leur laisser un peu plus de 
pain après sa mort, qu'il redoubla de travail 
et de fatigues en ces derniers mois. 

Obéron est sorti de cette fièvre féconde et 
inspirée. Pressé de deux côtés presque en 
même temps, de Paris (où il avait déjà fait 
un séjour et promis pour l 'avenir quelque 
oeuvre nouvelle, bien perdue pour nous, 
hélas!) et de Londres, où son ami Kemble 
lui ouvrait Covent-Garden, c'est pour Lon­
dres qu'il opta Paris, et surtout le succès 
prépondérant de Spontini et de Rossini lui 
faisaient un peu peur. Et c'est, entre un 
Faust ou Obéron, qu'on lui offrait, cette der­
nière légende qu'il choisit, non sans hésita­
tions. Il restera toujours oiseux de cher­
cher à deviner si ce Faust, signé Weber. eût 
été supérieur à cet Obéron dont la puissance 
si moderne nous étonne encore; mais on 
peut le r e g r e t t e r . . . 

Ce n'est qu'après des séjours forcés à 
Marienbad, à E m s . . . et bien des interrup­
tions dans son travail, que Weber put par t i r 
pour Paris , d'abord, puis pour Londres. 
Voyage plein de pressentiments, au tan t de 
sa part, en dépit de la belle humeur qui 
ensoleille ses lettres intimes, que du côté des 
siens! Caroline Weber, tombant à genoux 
au bruit de la portière de la chaise de poste 
qui battai t pour le départ, s 'était écriée: 

"J 'ai entendu fermer son cercueil!" C'est 
le 5 mars 1826 que l 'artiste arr iva à Londres, 
c'est le 5 juin, six semaines après la pre­
mière représentation de son oeuvre, le mat in 
même d'une reprise solennelle du Frcisehiltz. 
qu'il s'éteignit sans agonie. Une lettre, qui 
n 'arr iva qu'après sa mort, annonçait son 
départ pour le lendemain, en ces te rmes: 

"Dieu vous bénisse tous et vous conserve 
en bonne santé! Oh! que ne suis-je déjà 
au milieu de v o u s ! . . . Je t 'embrasse du 
fond de mon coeur, ma chérie. Aime-moi 
bien aussi et pense avec joie à ton Charles, 
qui t 'aime par-dessus tout." 

Weber avait eu à Londres son succès habi­
tuel, personnel autant que musical. On peut 
dire que sa présence était irrésistible et 
qu'on était d'avance épris. L'effet produi t 
par Obéron fut cependant bien moindre que 
celui qu'avait fait le Frciscliiitz. Weber 
continuait sa marche vers l'avenir, et on 
trouve sa musique plutôt, faite "pour les 
connaisseurs que pour le gros public". N'im­
porte, l'accueil fut très supérieur à celui que 
Vienne avait fait à Euryanthc. et des plus 
flatteurs en somme: un avenir exceptionnel 
s'ouvrait devant le musicien. Et Dieu sait 
jusqu'où un tel novateur eût pu conduire 
dôià le drame l y r i q u e ! . . . 

Mais Weber avait écrit bien d 'autres 
oeuvres que les drames si séduisants que je 
viens d 'énumérer:—que ne puis-je m 'a t ta rder 
à caractériser leur force admirable d'inven­
tion, leur richesse d'idées!—des oeuvres 
pour piano, si savoureuses, (faut-il rappeler 
le Concert-stiiek ou YInvitalion à la valse et 
ses quatre sonates étincelantes, et ses varia­

tions, oeuvres d'une difficulté exceptionnelle, 
mais non par leur v i r tuos i té : par leur 
débordante r ichesse!) de la musique ins t ru­
mentale de chambre, et des concertos d ive r s ; 
puis deux symphonies, des ouver tu res ; puis 
des cantates, des messes, des a i r s de con­
cert, enfin une centaine de lieder e x q u i s . . . 
Il est peu d'étude aussi a t tachante , car, je l 'ai 
dit, si l 'homme étai t sympathique et intéres­
sant au suprême degré, l 'oeuvre le reflétai t , 
en entier, et c'est la naïveté dans l ' inspira­
tion et le ta lent consommé d'exécution qui 
en sont les caractér is t iques générales. 

Henr i de CURZON. 
"Musica". 

o 

UN PIANO D'ARTISTE 
(Suite de la page 27) 

Maintenant, sans tapage, ils ont, grâce à 
leur énergie persévérante , a t t e in t les hau t s 
sommets de la facture d'orgue, e t il s e ra i t 
juste d'affirmer qu'ils ont réal isé l 'orgue 
idéal: sonorité et mécanisme. 

Paral lè lement à cette entrepr ise , surgis­
sait la maison P ra t t e , issue du même idéal 
et désirant donner à la fabrication du piano 
la même montée dans la perfection que pour­
suivait les Casavant dans la facture des 
orgues. 

Mais sur ce te r ra in , déjà occupé pa r de 
multiples concurrents dont l 'avance é ta i t 
considérable, la lut te devait ê t re plus âpre , 
difficile, et les chances plus précaires . Trop 
d ' intérêts é taient coalisés, t rop de mesqui­
nes r ival i tés en t ra ien t en jeu pour que le 
nom de la maison s ' imposât défini t ivement. 

Ah! si les Canadiens français ava ien t 
envers leurs compatr iotes ce véri table espr i t 
de solidari té dont l 'absence est de tous 
points si regre t table ; si ce ma lheureux sno­
bisme de l 'anglomanie n 'ava i t pas dé te in t 
sur leur éducation, ils au ra ien t su, recon­
naissant le mér i te où il se t rouve, encou­
rager comme il convient une indus t r i e de 
haut r ang et de grande valeur, à laquelle 
des compatriotes de ta lent consacraient leurs 
veilles, leurs efforts, dans le bu t de pro­
duire un ins t rument de premier ordre, dont 
; e crédit eut été tout à l 'honneur de notre 
race! 

Le fait d'une indifférence auss i injuste 
n'est-il pas dépr imant pour nos indus t r ie l s? 

Ne serait-il pas grand temps que cesse un 
état de choses aussi déplorable? 

Où est le remède 

Il est avant tout à la main de nos maisons 
d 'éducation: collèges, couvents, académies, 
studios de musique, univers i tés , conserva­
toires, etc. 

Il faut que désormais , une large place, la 
plus large, — disons tou t : la p remière — 
soit faite, en des ins t i tu t ions canadiennes-
française, à des ins t ruments de facture 
nat ionale et locale. 

Mais si toutes nos forces, sur ce t e r r a in , 
donnaient à la fois, avec l 'ensemble dési­
rable, elles suffiraient amplement à ali­
menter, soutenir et faire prospérer une 
indust r ie qui sera i t notre orgueil et dont les 
bénéfices rev iendra ien t ind i rec tement aux 
nôtres , employés e t fournisseurs d 'une mai­
son canadienne-française, au lieu d'alimen­
ter des sources hostiles, ou pour le moins 
é t rangères et indifférentes à no t re prospé­
r i té générale . 

Sauvegardons nos indust r ies en ache tan t 
leurs p rodui t s ; de la sorte, en ga rdan t no t re 
a rgen t dans notre province nous pour rons 
par l à nous dispenser des capi taux é t r ange r s 
pour le développement de nos ressources, et 
du même coup, sauvegarder no t re autonomie 
nat ionale, f inancière et a r t i s t ique . 

Puisse cet appel a r r ive r à tous les inté­
ressés, et dé terminer chez eux les plus pa­
t r iot iques décisions! 

C.-H. L E F E B V R E . 
de 7a Compagnie de Jésus. 

''La Musique" 



Le cinquantenaire de Pharmonie de Montréal 
Par M. Ar thu r Laurendeau 

Maître de chapelle à lu Cathédrale, Montreal 

Ln présentant un article de M. Arthur Laurendeau, maître de chapelle ù la Ca­
thédrale de Montreal, sur "Le Cinejuantenaire de l'Harmonie, de Montréal-, "La Li/re" 
est sure de faire plaisir à un grand nombre de ses lecteurs gui ne manqueront pas de 'lire, 
avec un très vif intérêt, les détails extrèment intéressants que M. Laurendeau. malgré ses 
occupations, a bien voulu écrire pour eux. 

Dans notre siècle de vapeurs où les mor ts 
vont si vite, il est in téressant de rencontrer 
chez nous une organisat ion musicale tradi-
t ionne le où la cont inui té fut soutenue par 
l 'hérédité. 

Depuis l 'année 1S50 où Guillaume Hardy 
dir igeai t la "bande" Hardy, jusqu'en 1924 où 
son fils M. Edmond Hardy conduit l 'Harmo­
nie de Montréal, rien ne marque mieux la 
vocation musicale dont cette famille fut 
marquée, que la constance inlassable de ces 
deux hommes, à perpétuer dans ce domaine 
par t icul ier de la musique un effort de 
création d 'amélioration et de durée. 

L 'Harmonie de Montréal fut cer ta inement 
un centre musical t rès actif, car en cinquante 
ans, mille Canadiens y reçurent une éduca­
tion ar t is t ique. De ces hommes, quelques-
uns devinrent des maî t res éminents comme 
le haut boïste Alexandre Laurendeau, le 
flûtiste Gingras, le compositeur L. P. Lau­
rendeau d'une réputa t ion pan-américaine. 
Des membres actuels du Sénat, de l'Univer­
sité, médecins, avocats, notaires , ingénieurs 
civi 's, y firent leurs premières armes 

Mentionnons quelques événements poli­
t iques, sociaux et mi l i ta i res où l 'Harmonie 
fut à l 'honneur. Pendant quatorze ans, el!e 
fournit la musique au 3ième Victoria Rifle1;. 
Pendant cinq ans au S5ième régiment, pen­
dant hui t ans au Garrison Arti l lery, pendant 
trois ans au 6ième Fusil l iers , enfin pendant 
qua t re ans au I r i sh Rangers . 

Banquets à Sir John MacDonald, à Sir 
Wilfrid Laurier , au prince Georges, au Ma­
réchal Joffre. à la Mission Fayolle, fêtes na-
tiona es, Congrès Euchar is t ique de 1910, con­
certs de la Garde républicaine de Par i s , tout, 
é ta i t pour l 'Harmonie, l'occasion de se me t t r e 
au premier rang. 

En 1SS3, M. Edmond Hardy est engagé à 
Boston au Foreign Exhibi t ion pour une série 
de douze concerts où la belle tenue ar t is­
tique de son Harmonie fut chaudement re­
connue. D'autres concerts l u ren t donnés à 
diverses reprises à Lewiston, Burl ington, 
Ogtlensburg, Malone, Rutland, P la t t sburg , 
Toronto, Québec, Ottawa, avec le même 
succès. Mais ces enumerat ions seraient fas­
t idieuses si elles ne comportaient que des 
dates. E les ne sont que le signe du t ravai l 
ardu et dévoué que prodigua à son "Corps 
de musique", pendant cinquante ans, M. 

"IN THE CLOISTERS" 
(Dans les Cloîtres) 

pa r Leo Tor rance 

Une nouvelle composition descriptive 
qui sera bienvenue par les ama teu r s 
de "In a Monastery Garden". 

Publiée pour piano solo, orgue ou 
violon et piano 

P r i x : 52c chaque, franco 
Demandez-le à votre marchand 

The Anglo-American 
Music Co. 

I l l Victoria St., Toronto, Out. 

Edmond Hardy. En effet c'est en 1S74 qu'il 
r éun i t une quinzaine de jeunes gens pour la 
formation de sa musique qui dure encore. 
Cinquantenaire plein de sens et qui ne peut 
que remplir d 'admiration ceux qui à peine 
entrés dans la carrière en connaissent les 
difficultés. 

A l'occasion de ce cinquantenaire le Comité 
de l 'Harmonie organise un banquet qui aura 
lieu le 26 avril auquel sont invités tous les 
membres anciens et actuels. Ce sera une 
belle fête de famille. 

Est-ce un rêve réalisé? 

V n orchest re permanent à Montreal. 

Le 3 avril dernier, au cours d'un lunch 
intime à l'hôtel Queen où se réunissait quel­
ques financiers, quelques musiciens, les cri­
tiques d 'art des grands quotidiens de Mont­
réal ("La Lyre" avait eu l 'honneur d'être 
invitée à t i t re de revue musicale) , on y ap­
prit la fondation récente d'un orchestre per­
manent d'une quaranta ine de nos meilleurs 
professionnels en vue de donner, la saison 
prochaine, une série régulière de concerts 
sy m phoniques. Il a été cependant décidé 
de commencer le travail dès cette année et 
c'est ainsi que deux concerts seront donnés 
les 16 et 30 de ce mois-ci en la salle 
Windsor et que deux aut res auont lieu les 
15 et 29 du mois prochain. Des person­
nali tés les plus influentes de la haute fi­
nance et du commerce ont été approchées 
et ont promis leur aide en vue de faire de 
ce mouvement ar t is t ique quelque chose de 
vraiment sérieux. Parmi ces personnali tés 
qui appor te ront l'aide financière pour me­
ner à bien une ent repr ise de ce genre, men­
tionnons les noms de Sir Vincent Meredith, 
Sir Hormisdas Laporte , le Brigadier Général 
F rank Meighen, Sir Henry Worth Thorton, 
MM. Fred. Meredith, E. W. Beatty, S. W. 
Ewing, Gerald Birks, Hughes Patton, Char­
les Meredith, John S. Archibald, Fred. W. 
Evans, le Colonel Herber t Molson, Leopold 
Port ier , Dr Rodolphe Boulet, Lady Drum-
mond, etc. 

Studio des Danses Modernes 
103 SHERBROOKE EST 103 

Tél . : Es t 4713 

Pr inc ipa l : PROF. LAÇASSE 

Spéciali té 

Fox-trot , Valse, Tango dernier genre 

PROF. MAURICE, l 'expert en T a n g o : 

Instruct ion spéciale pour Tango 

et Danses Enfant ines . 

• Ou voudrait aussi , indépendamment des 
concerts réguliers qui seront offerts au pu­
blic, intéresser la jeunesse écolièro à cette 
manifestation ar t is t ique en a l lant donner 
des concerts symphoniques g ra tu i t s avec, 
causerie explicative, dans les principaux 
collèges et couvents de notre ville. On s'i­
magine facilement quelle aubaine exception­
nelle ce serait pour les jeunes enfants d'a­
voir des auditions de ce genre qui les ini­
tieraient ainsi petit à petit à comprendre et 
à aimer l'Art. Au train où vont les choses, 
dans une dizaine d'années, on se demande, 
avec crainte, quelle formation art is t ique 
aura reçu la jeunesse d 'aujourd'hui ? Si 
l'Art dans la vie n'est pas tout, il n 'est pas 
moins nécessaire d'en comprendre , on tout 
au moins, d'en saisir les subtil i tés. Il est 
sage parfois de se souvenir que "L ' a r t est 
moralisateur, non pas qu'il doive se pro­
poser de prêcher la vertu mais simplement 
parce qu'il est beau. Et de même qu'une 
fleur rien qu'en poussant et sans le savoir, 
répand son parfum, de même la beauté sous 
quelque forme qu'elle soit réalisée, est 
saine et bonne. Voilà pourquoi tous le.s 
peuples, dans la mesure où ils sont des ar­
tistes, sont bons; voilà pourquoi tous les 
hommes, dans la mesure où ils sont capa­
bles soit de créar, soit de ressent i r l'Art, 
sont des honnêtes gens. Il n 'y a personne 
de méchant qui soit capable de sentir la 
beauté ! Toutes les fois que vous voyez des 
gens admirer, vous pouvez être surs que les 
mains qui applaudissent ne sont pas mau­
vaises." 

Pour que ce projet d 'orchestre soit pos­
sible et réalisable, il faut évidemment comp-

, ter sur les amateurs de musique. C'est à 
eux qu'incombe le devoir de faire vivre un 
orchestre à Montréal. C'est sur eux en par­
tie que retombe la responsabil i té de faire 
exécuter ce projet. En s'y rendant , en y 
amenant ses amis, en en pa r l an t l'on fait 
oeuvre utile. "La Lyre", en réponse au dis­
cours du Dr Ilsley, r eprésen tan t les musi­
ciens anglais à ce lunch du Queen, a pro­
mis son concours afin d'aider au bureau 
de direction de cet orchestre. Le concours 
que nous apportons n'est absolument rien 
si nous n'avons pas, en a r r i è r e de nous, 
tous nos lecteurs montréalais . C'est pour­
quoi nous leur demanderions de suivre ce 
mouvement avec le plus grand intérêt . De 
la réussite des quatre concerts d'avril et 
mai dépend la réalisation du projet de la 
création de cet orchestre. 

Henry MICHAUD. 

SHERBROOKE 

Evénement a r t i s t ique 

Le concert de mai prochain, que l 'Union 
Musicale prépare en ce moment, sera un 
événement social, en outre d 'être un événe­
ment ar t is t ique de premier ordre. 

L'an passé le monde musical célébrait le 
centenaire de la naissance d 'Edouard Lalo, 
et bien que l 'organisation ar t i s t ique de 
l'Union Musicale interprète "Le Roi d'Ys" 
une année plus tard, c'est en que'que sorte 
le centenaire du Maître qu'elle célèbre aussi, 
puisque le t ravai l d'étude a commencé dès 
l'an dernier. 

Le public Sherbrookois amateur du cou­
des ' A ^ ' , 6 2 4 , a V , ' n p r o c h a , n . a ' « S a l i e 

' u , h v ? i i ? p p o r t » n i t * d 'entendre l'un des 
ii'-nLu* TrtS

 T

a r t l S t e s Q u e n o t l ' e Pays ait 
Mont éai P S a U O i e r ' b a r y t o n ' d e 

doîfr qh l 'vh " S a w d o n e s t e » t r a i " ^ 

dotei Sherbrooke d'un orchestre sympho­
nique de toute première valeur, n „ - a qu'à 
continuer ce beau travail qu'il fait de is 
ZtZZuT^i 6 t ? 6 t t e " l o u t a b l è 1 a,X 
1 (

M ' e l , r i s e v e r r a l e s succès les 
Plus bril lants les plus éclatants que nous 
ayons enregistrés chez les nôtres 
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OTTAWA, Oui. 

Ottawa compte ma in t enan t deux orchestres 
symphûniques. D'abord celui bien connu de 
M. Donald Heins et ensui te , de fondation 
toute récente, et dont les débuts promettent 
île faire éclat dans nq.s annales musicales, 
J'Orchestre Symphonique Notre-Dame, com­
posé exclusivement de Canadiens français, 
fort de quarante des meil leurs musiciens de 
la capitale et sous la direction de notre 
talentueux musicien, M. Victor Nolet. 

L'Orchestre Symphonique Notre-Dame d'Ot­
tawa fut fondé en octobre 1923, dans le but 
très louable de popular iser la musique clas­
sique. 

M. Wilfrid Charet te , organis te de la Basi­
lique donnera un réci tal d'orgue, à Notre-
Dame, le deuxième d imanche après Pâques, 
au profit des pauvres . M. Charette sera se­
condé par la chorale de la Basilique sous la 
direction de M. F. Champagne, qui donnera 
quelques pièces de son réper toire . 

L'Orchestre Symphonique de Boston doit 
donner un concert dans l 'Auditorium, lundi 
soir, le 21 avri l . 

THETEOKD-MIXES 
I'll lieaii concer t 

Le grand concert organisé par l 'Orchestre 
des Musiciens Amateu r s de Thetford-Mines a 
été couronné d'un beau succès. Le concert 
était sous le pat ronage de Monsieur le curé 
T. Houle, de St-Maurice, de Son Honneur le 
Maire Landry et plusieurs au t res citoyens 
éminents. 

Le but de ce concert é ta i t de prélever des 
fonds pour défrayer le coût de plusieurs 
instruments neufs, de l 'achat de musique, 
etc. 

LEVVISTOX, Me. 
Le choeur de l'église St-Louis d'Auburn 

célébrera cette année le vingt-cinquième anni­
versaire de sa fondation. Cette organisation 
musicale a toujours été sous la direction de 
M. Alphonse W. Côté et plusieurs des mem­
bres actuels f irent aussi par t ie du premier 
groupe. L 'événement sera observé par une 
grande cérémonie religieuse, un banquet ou 
fête champêtre et un concert auquel pren­
dront par t les pr incipaux chanteurs de nos 
deux villes. Ces fêtes auron t lieu immédia­
tement après le Carême. 

Plus de cent personnes assistaient au ban­
quet donné par l'Orph'éon en honneur du 
récent succès de l 'opéra "// Trovatorc". Ce 
lut une splendide fête, dont les orphéonistes 
et leurs invités se rappel leront longtemps; 
une fête joyeuse et dist inguée qui justifie 
une fois de plus la devise, "l'Orphéon c'est 
quelque chose." 

VIVE LA CANADIENNE 
(Suite de page 5) 

'î 'Ain.'rique. Débarqués à Québec un jour 
•le fête nat ionale, ils escomptent la bonne 
aubaine de pouvoir contempler, une fois 
dans leur vie, le spectacle si recherché d'une 
' tribu indigène canadienne" en liesse. Et 
dar-s leur imaginat ion avide, ils entrevoient 
la gloire que leur vaudra, en retour, le récit 
l u e tan t d 'aut res n 'ont pu goûter qu'aux 
Pages d'un Fenimore Cooper, d'un Gustave 
- , lvma>'d ou d ' u n . . . Maurice Barrés. Mysti­
fiés par un amusan t t ravest i de deux jeunes 
québecquoises, qui leur miment une danse 
pseudo-algonquine, ils sont à la fois ravis et 
stupéfiés. Ravis de l'élégance et de la dis­
tinction de ces belles ingénues, qui dansent 
et psalmodient "à l ' indienne", mais avec une 
B'-ace qui décèle des charmes insoupçonnés. 
Stupéfiés, tout a coup, de les entendre s'ex­
primer en un français si correct et si châtié 
que l'on croirai t ê tre & la cour du Roi-Soleil. 

Us apprennent bientôt le simple secret de 

leur méprise. E t loin d'en garder noise à 
ces petites canadiennes, ces beaux Parisiens 
sont fortement épris. Le noeud charmant 
d'une trop courte idylle les conduit jusqu'aux 
confins de l'amour. Mais voici qu'une em­
bûche est tendue aux amoureux par une 
jeune veuve, compatriote des voyageurs, 
malheureuse et jalouse. La trame se com­
plique et l 'intrigue se fait de plus en plus 
intéressante jusqu'au moment où tr iomphera 
la lumière de la vérité. Or, tout est bien qui 
finit bien, et, "vive la Canadienne!" 

La distribution est généralement heureuse. 
M. J.-F. de Belleval a créé un Lanthier gen­
tilhomme, avec une perscnnalité vraie, cap­
tivante et distinguée. La riche voix de M. 
de Belleval a rendu justice au charme de 
cette musique où M. Létourneau a mis le 
meilleur de son talent. M. de Belleval nous 
a rendu son personnage tout à fait sympa­
thique. 

Jules Pagenais est un jeune Parisien d'im­
peccable élégance au physique mais d'un 
moral funambulesque. Amoureux avant tout 
il ne dissimule point ses sentiments et il 
appert, a son jeu. qu'en son voyage d'Amé­
rique il n'a guère d'autre préoccupation que 
son flirt habituel. Si telle fut bien la con­
ception des auteurs en édifiant ce caractère, 
M. Jacques LaRoche en a merveilleusement 
rendu l'interprétation. Le ténor léger qu'est 
M. LaRoche a donné avec brio des notes 
difficiles. 

Nous n'étions pas habitués à entendre 
M. Eugène Lachance dans les rôles et dans 
la tenue militaire. Officier décoré du 
glorieux 22e, ce capitaine Labrie n'est pas 
pour amoindrir le renom de notre plus beau 
bataillon. M. Lachance détaille toujours ses 
monologues, surtout s'ils sont en vers, avec 
une diction parfaite. Il nous tarde de le 
retrouver dans le "Capitaine Tic" au début 
d'avril. 

Les ovations que le public a faites à 
Madame Adjutor Morency nous dispense­
raient d'appuyer sur son triomphe dans 
Jeanne LeMoine. Mais il y a davantage. Il 
convient de signaler, outre la richesse de 
son timbre et la perfection de son débit 
musical, l 'admirable correction de sa tenue. 

L'opérette est un genre théâtral qui rallie 
nous souvenons de l'action scénique si soignée 

Dans Pauline LeMoine, soeur cadette de 
Jeanne, Mlle Parent s'est révélée une ingénue 
vibrante de sentiments contenus; sa voix, 
sans être puissante, peut s'élever à des tona­
lités vraiment belles. 

Ml'e Marcelle Duhamel avait accepté la 
pénible tâche de rendre intéressant un per­
sonnage peu sympathique. Elle y a réussi 
au-delà de ses propres espérances. L'intri­
gante Anita de Létang. dépitée et jalouse, 
est devenue, sous la touche délicate de Mlle 
Duhamel la coupable pour qui il y a toujours 
du pardon. Et, t e l e s de ses réparties, 
comme tous ses monologues d'une diction 
exquise, n'auraient produit meilleur effet si 
elles fussent tombées des lèvres d'une Cécile 
Sorel ou d'une Laurence Dubuc. 

La basse profonde de notre ami. Monsieur 
Georges Malieux aura beau se faire grave, 
elle n'empêchera point le geste de cet ar t is te 
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de nous désopiler. Il suffit que le constable 
ou le voyageur de commerce fassent leur 
apparition pour que toutes les physionomies 
s'égaient et se disposent à donner l ibre 
cours à l 'hilarité. 

Le Porteur, M. Ar thu r Lachance, et le 
Gardien, M. Maurice Rousseau ont tenu 
l'auditoire dans l 'admirat ion par leur par ie r 
clair et distinct et par l 'élégance de leur 
diction. E t les choeurs de la f igurat ion 
complétaient magnifiquement cet ensemble 
d'action scénique et cette in te rpré ta t ion 
musicale, dont MM. Plamondon, Corriveau 
et Létourneau ont raison d'être sat isfai ts 
comme le public lui-même. 

L'opérette est un genre théâ t ra l qua ral l ie 
les bonnes grâces d'un public peu comblé 
en l'espèce par nos au teurs dramat iques . 
Cet essai dans le genre démontre que nous 
avons des ouvriers capables d'en assure r le 
succès. 

Nul ne contestera, et les au teurs eux-
mêmes, tout les premiers, qu'il peut s'y 
glisser des faiblesses. Que, dans le cas 
présent, l 'acceptation des hommages cordiaux 
de nos deux voyageurs par deux jeunes filles 
de noble souche, est peut-être un peu subite 
et qu'elle étonne des audi t r ices habi tuées à 
plus de formes et de d é l a i . . . Que l ' inter­
vention du message télégraphique et les 
ordres péremptoires du capi taine Labrie 
tendent à solutionner t rop facilement une 
impasse fort e m b a r r a s s a n t e . . . ? Que la 
chanson du porteur, mis en posture solen­
nelle dans la salle vide et froide d'une gare, 
produise un effet assez d r ô l e . . . Enfin! 

Il reste, au-dessus de ces in ter rogat ions , 
un contentement tel qu'on souhai te réen­
tendre les couplets et le texte que MM. Pla­
mondon et Corriveau ont choisis avec soin 
et d'un air plaisant l 'esprit . Il reste qu'on 
est charmé de la musique, légère, enlevante 
et si conforme aux lois de l 'opérette, que 
M. Létourneau a conçue avec son âme d'ar­
tiste et son doigté subtil . Il reste aussi que 
tes interprètes ont pleinement rendu just ice 
au talent des au teurs en faisant ressor t i r 
les dons magnifiques de leur ta lents per­
sonnels. 

De même que nous aimons fredonner les 
coup ets de notre ami Plamondon. que nous 
nous souvenons de 'action scénique si soignée 
par M. Corriveau et que n ' aura i t point dé­
sapprouvée son vieil ami et i l lustre ma î t r e 
Romuald Joubé. de même nous saluons en 
M. Létourneau un compatr iote qui fait 
honneur à la musique canadienne-française. 

La mise en scène à laquelle a la rgement 
contribué M. de Belleval. et l 'action scénique 
ainsi que le mouvement de choeur si habile­
ment réglés par M. Gaudios Morency expli­
quent le succès d'ensemble de "Vive la Cana­
dienne!" Cette opérette sera reprise avant 
longtemps, nous l 'espérons. E t nous i rons 
goûter à nouveau l 'appari t ion du "Grand 
Chef" de M. Dussaul t . la danse algonquine. 
ce bijou du 1er acte, l'éloge de la Canadienne, 
et les choeurs harmonieux qui se répercutent 
encore en notre mémoire comme la chanson 
ensoleillée de belles filles de chez nous. 

P ie r re de RONCE. 

CLINIQUE PRIVEE DU DR PREVOST 
Des hôpitaux de Paris — Londres — New-York 

Voies Génito-Urinaires 

Maladies des reins, de la vessie Maladies vénériennes 
et des organes génitaux et maladies de la peau 

460, rue ST-DENIS Tél. Est 7580 
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Existe-t-il des lois fonda rr)en ta les 
de l'harmonie? 

(Suite de l'article paru dans "La Lyre" de mars) 

Du fait que les lois de l 'harmonie nous 
para issent sujettes à l 'instabilité et soumises 
pour une grande par t aux conventions, a \ « 
habitudes, à la mode même, devons-nous 
pour cela les reconnaî tre comme fausses et 
en proscr i re l 'enseignement ? Il semble du 
plus haut intérêt de poser la question au 
point de vue pédagogique, car il importe de 
savoir si l'on ne gaspille pas un temps pré­
cieux en obligeant l'élève à réaliser des 
bases chiffrées et à harmoniser les chants 
donnés. 

Je commence par déclarer que je ne suis 
l 'ennemi, ni des tradit ions, ni des conven­
tions, ni des habitudes, et que la mode même 
me para î t chose respectable, en somme. Il 
y a des exemples de grands musiciens qui ont 
suivi s t r ic tement la manière d'écrire de leur 
temps : il suffirait de citer Mozart pour en 
avoir la preuve. La musique est une sorte 
de langage dont il est nécessaire de s'assi­
miler d'abord l 'usage courant. Les gram­
mair iens ont érigé en lois les modes usuels 
du langage : il est inutile d'ajouter que 
celui-ci s 'était formé sans leur secours. Il 
n'en demeure pas moins vra i que l'écrivain 
ne doit enfreindre ces lois qu'avec précau­
tion, s'il entend res ter clair. Mais croit-on 
qu'en ce qui concerne l 'harmonie, ces modes 
usuels soient bien longs et nien difficiles à 
connaî t re ? Un musicien-ne — je ne parle 
pas des aut res , car à ceux-là je ne vois guère 
qu'il soit utile d 'apprendre l 'harmonie, le 
métier de compositeur n 'é tant de nos jours 
qu'un gagne-pain des plus aléatoires — se 
les ass imilera bien rapidement, en écoutant 
et en l isant s implement de bonne musique. 
Je crois que le fait de réal iser de nombreuses 
basses chiffrées ne lui sera que fort peu 
utile à ce point de vue; je suis persuadé 
même que, fort souvent, par ce genre d'exer­
cice, il acquer ra des manières d'écrire tout 
à fait vicieuses, quoique en apparence non 
fautives suivant les règles : il suffit de jeter 
les yeux sur les réalisat ions données en 
exemple dans cer tains t ra i tés d'harmonie, 
pour tan t considérés, pour s'en convaincre. 

Est-ce à dire qu'il faille laisser l'élève 
écrire n ' importe comment suivant sa fan­
taisie ? Nous n 'avons pas dit cela. Nous 
n 'avons point dit non plus que l 'harmonie ne 
devait pas obéir à cer taines lois fondamen­
tales . Ces lois existent à n'en pas douter. 
Mais comme elles ne sont au t res que celles 
qui régissent tous les arts , à savoir celles du 
bon sens, du bon goût et de la logique, il ne 
para î t pas possible de les formuler d'une 
façon précise, car elles sont innombrables 
et sujettes à des variat ions, suivant les cas 

CHANT 
9 3 1 K Y J E S T - D E N I S 

M é t h o d e f r a n ç a i s e 

C L E R I C Y d u C O L L E T 

Mlle ALICE RAYMOND 
S e u l p r o f e s s e u r a u t o r i ­

s é e a u C a n a d a 

Tél.: St-Louls 4892,7 

part iculiers qui se posent. C'est pourquoi 
la fréquentation d'un maî t re , qui soit en 
même temps un juge excellent, est indis­
pensable à l 'apprenti-compositeur. Ce 
maître lui enseignera à lire et à comprendre 
les chefs-d'oeuvre de ses i l lus t res prédéces­
seurs et à saisir les beautés du style mu­
sical. En même temps il lui imposera les 
travaux d'écriture nécessaires, parmi les­
quels il faut citer au premier r ang la fugue 
et la variation. Mais dans ces divers t ra­
vaux, l'on voudra bien considérer que l'élève 
s'initiera beaucoup mieux à sa fonction de 
musicien, en choisissant lui-même ses 
thèmes, et qu'il n 'y a lieu de réprouver son 
choix et sa manière de met t re en oeuvre que 
dans les seuls cas où ils seraient contra i res 
à la logique et au bon goût. On lui appren­
dra ainsi à exercer cons tamment sur lui-
même le sévère contrôle qui doit lui servir 
à conserver le maintien de sa dignité 
d'homme et d'art iste, et à mér i te r à son 
tour la palme de l ' immortali té. 
"Le Courrier Musical" 

ETIENNE BOYER. 

LBERT LEFORT 
S S T J R A N C E S 

C C 1 D E N T S , F E U . V O L 
U T O M O B I L E S , E T C . 

4 0 R u e H ô p i t a l — T é l . M . 0 9 3 7 

BERNARD LABERGE 
I M P R E S A R I O 

A c t u e l l e n i e n t e n E u r o p e j u s q u ' e n s e p t e m b r e . 

T m i t t * f o m ' s i M m i l a i ï c e n ê t r e a d r e s s é e a u b u r e a u 

7 0 , R I E S T - J A C Q U E S , M o n t r é u l - T é l . M A I N 

M m e M O R I N 

P i a n i s t e - c o m p o s i t e u r 

S o p r a n » d r a m a t i q u e 

J E A N N E L A . B R K C Q U E 

V i o l o n i s t e e t 

S o p r a n » l é f f e r 

ECOLE 
MORIN-LABRECQUE 

l ' I a n o , v i o l o n ( d u d é b u t a In p l u s g r a u d e v i r t u o s i t é ) 

C h a n t , S o l f è g e , T h é o r i e , H a r m o n i e , C o m p o i l t l o n . 

251 SHERBROOKE EST 
MONTKEAI, 

Téléphone Est 2167 
T o u s l e s m o i s II y a g r a n d c o n c e r t d o n n é e x ­

c l u s i v e m e n t p a r l e s é l è v e s d e l ' E c o l e . L ' a d m i s s i o n 

ÛL c e s c o n c e r t s e a t s u r I n v i t a t i o n e t p r é s e n t a t i o n 

d ' u n e c a r t e d e l ' E c o l e M o r i n - L a b r e c q u e . 

Unie Morin-Labrecque est l'auteur de la 
fameuse Méthode de piano Morin-Labretque 

universellement répandue. 

I I H H C X ' I . E B A R Y T O N 

C O N C E R T S 

213 CHAMP DE MA ItS 
Tél. Main 1027 
Montréal 

AX P A N T E L E I E F F 
IJi'iind harylon russe — Studio vocal ; 605, rue 
University, Apt 3. Tél. Uptown 5500 — Heures 
des leçons: 10 a.m. à 1 p.m.; 3 p.m. à 6 p.m. 

A L B E R T R O B E R V A L 
D i r e c t e u r A r t l H t l q u e 

rie l u 

" S o c i a l e C a n a d i e n n e d ' O p é r e t t e " 

l ' R O F E S S E U R D E C H A N T 

P o s e d e In v o i x 

KO S A I N T - O E N I S T é l . E s t 6 1 0 7 

DANTE BELLEAU 
FMniio ; I / i i r t d ' I n t e r p r é t e r ; E n s e i g n e m e n t rapide. 

S u n s d e T ' r o l Y ' H s n i H t o n C a l i f o r n i e . 

D e r e t o u r i lu 'dr v o y a g e i l ' é l u d e s ;\ P a r i s 

S h u l i o : SOI S t - D e n l * T é l . E u t 57-11)-.) 

I S S A U R E L SALVATOR 
TECHNIQUE VOCALE — AItT DU CHANT 

M7 STE-CATHERINE OUEST, "Gny Block" 
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PAMPHILE LANGLOIS 
O r g a n i s t e à l ' I m m a c u l é e - C o n c e p t i o n 

P R O F E S S E U R D E P I A N O 

A C C O M P A G N A T E U R 

0 5 7 C A V E P A P I N E A U T é l . : B é l a i r 2 9 1 6 F 

RAOUL PAQUET 
Elève de Abel Decaux, organis te , 

Marc Delmas , composi teur , et 
Mme P i l t an , pianiste (Par is ) 

121e, RUE CHRISTOPHE COLOMB 
T e l : St-Louis 1467M 

Mlle E. REMINGTON 
O r g a n i s t e à S t - I r é n é e 

S O L F E G E , P I A N O , O R G U E 

STUDIO, 983 ST-DENIS, APT. A 
T é l . : S t - L o u i s - 1 8 0 0 - J 

MARIE -LOUISE LAURIER 
O r g a n i s t e à l ' é g l i s e S a i n t - P i e r r e d e M o n t r é a l 

P R O F E S S E U R D E P r A N O , D ' O R G U E , D E P L A I N 
C H A N T , D E T H E O R I E E T D ' H A R M O N I E 

U n o r g u e e s t à l a d i s p o s i t i o n d e s é l è v e s 
à m o n s t u d i o . 

1 7 0 , R U E V I S I T A T I O N T é l . : E s t 6 9 1 2 

T é l . : E s t 7 8 1 6 

J. E. SAVARIA 
P I A N I S T E 

7 9 6 S H E R B R O O K E E S T M O N T R E A L 

HECTOR 

Professeur 
de Piano 
459 ST-ANDRE 
Tél.: Est 7737w 

35 

Cartes professionnelles 

LUCILLE 

DOMPIERRE 
" P r i x d ' E u r o p e 1 9 1 9 " 

PIANISTE—VIRTUOSE 
E l è v e d e F é l i x F o u r d r a i n e t G e o r g e s d e L a u s n a y 

d u C o n s e r v a t o i r e d e P a r i s . 

CONCERTS—ENSEIGNEMENT 
Studio: 141 Va rne Crénaazie QUEBEC 
T e l . 2 5 5 1 - J  

À* % Irassarb 
P R O F E S S E U R D E C H A N T E T P I A N O 

l i a i t r e d e C h a p e l l e c h e z l e s P P . d u S a i n t - S a c r e m e n t 
D i r e c t e u r d e l a C h o r a l e B r a s s a r d 

1 e r P r i x a u F e s t i v a l d e M o n t r é a l 1 9 2 3 

1 3 0 9 . R O E S T - H U B E R T T é l . : S t - L o u i » 3 9 3 7 

S t - J L o u i B tf274-\V 

Mlle ANNETTE MIREAULT 
P R O I - ' E S S E U P . D E T H E O R I E E T P I A N O 

2 3 2 0 E S P L A N A D E M O N T R E A L 

Mlle Etiennette LEPINE 
P r o f e s s e u r d e p i a n o . P r é p a r a t i o n à t o u s l e s d e g r é s . 

L i c e n c i é e n M u s i q u e . 
1 9 3 P a r o G . E . C a r t i e r ( S t - H e n r i ) , 

T e l . W e s t m o n n t 7 1 5 6 - W M O N T R E A L 

T é ! . : E s t 6 7 8 2 - J 

Mlle ZELLIANNA PESANT 
P R O F E S S E U R D E P I A N O , S O L F E G E 

E T T H E O R I E 
2 6 3 S H E R B R O O K E E S T 3 è m e é t a g e M O N T R E A L 

Mlle Marie Antoinette Milot 
P R O F E S S E U R D E P I A N O 

S p é c i a l i t é : P r é p a r a t i o n a u e x a m e n s 

L e ç o n s d o n n é e s à d o m i c i l e e t a u S t u d i o 

4 1 8 T . F . T O U R N E U X T é l . L a s a l l e 2 8 8 6 w M O N T R E A L 

U E K A R D - M A J E L L A 

G A M A C H B 
P I A N I S T E — P R O F E S S E U R 

S t u i l i o : 3 4 8 O R L E A N S T é l . : C L a i r v a l 4 7 3 7 w 

ROLAND BELISLE 
P R O F E S S E U R D E F I A N O 

2 1 S H E R B R O O K E E S T M O N T R E A L  

T é l . : E s t 4 3 3 3  

J. D. ARCHAMBAULT 
P R O F E S S E U R D E P I A N O 

P r é p a r a t i o n a u x d i p l ô m e s à t o u s l e s d e g r é s 

S t u d i o c h e z B o u v i e r L i m i t é e 

4 5 2 . S T E - C A T H E R I N E E S T T é l . E s t 1 7 6 2 

T é l . B é l a i r 1 0 7 7 J 

HERVE CLOUTIER 
O R G A N I S T E D U J E S U S 

P i a n o — O r g u e — T h é o r i e 
H a r m o n i e 

1 0 7 4 A , R A C H E L E S T , M O N T R E A L 

Mme MONGENAIS-GADOTJRY 
SOPRANO DRAMATIQUE 

Leçons de chant et Concerts 
494, n i e Marquet te , Tél . Belair 7197M 

BERTHE 

f%M||«fgfc 7 7 3 , R u e Shuter S AU VF Apt' 4' Montréal 

wflli f W P l a t e a u 4059 
PIANISTE-ACCOMPAGNATRICE 

Mlle M. R.. MEUNIER, prof, de 
piano. Lauréa te de l 'Académie 
de Musique. P rép . aux diplômes 
tous degrés. Studio : 6S1 rue 
Ber r i . Tél . Es t 705SW. 

MUe Allda BERGERON, pro-
tesseur piano, diplômée Conser­
vatoire National, 2340 rue de 
Chateaubr iand. 

Mlle Fleurette J0NCAS, diplô­
mée Cons. Royal , prof, chant , 

CHANT E T 
PIANO 
20 DeLANAU-
DIERE 
Tél. S.-U 3248J 

M A S S E Mlle 

Aline _ 
P I A N O — C H A N T 

E n s e i g n e m e n t d u f r a n ç a i s , a n g l a i s , i t a l i e n , e s p a g n o l 

P R I X M O D E R E 

Studio: 35 AVE DU PARC 
A p t . 1 0 T é l . P l a t e a u 6 2 0 7 

Mme M. B. LIPPENS-RICARD 
P r o f e s s e u r d e p i a n o , v i o l o n , m a n d o l i n e , 

g - u i t a r e , b a n j o . 
P r é p a r a t i o n a u x e x a m e n s à t o u a l e s d e e r é s . 

1 5 4 AI A > " U F A C T T J R E 
T é l . V i c t o r i a 1 4 4 0 P o i n t e - S a i n t - C n a r l e « 

T é l . : E s t 1 7 5 2 — U p t o w n 3 8 

ANDRE DURIEUX 
V I O L O N I S T E 

P r o f e s s e u r a u C o n s e r v a t o i r e M e G ï l l 
A n c i e n é l è v e d e O t a k a r S e v e i K . A u d i t e u r c h e z L . A u « r 

4 5 2 S t e - C a t h e r i n e E. — 3 2 3 S h e r b r o o k e O . 

Prof. Jean Goulet 
VIOLON, THEORIE, SOLFEGE 

370. RUE VISITATION Tél. Est 218 

ADRIENNE DUSSAULT 
V I O L O N I S T E 

C o n c e r t — E n s e i g n e m e n t 

1 1 1 1 . S T - D E N I S . S t - L n i i l « . 3 M 8 - J . 

Mlle GA1ÏRIELLE D'ARAGON 
PROFESSEUR D E V I O L O N 

L a u r é a t e d e l ' A c a d é m i e d e M u s l q u » d e Q u ë b a a 

C o n c e r t s e t m a r i â t e s 

7 2 2 M . A K I E - A N X T : K . S t . L o u ï » S l * 6 

J . J . D E S R O C H E R S 
PROFESSEUR D E VIOLON 

(TRIO DESROCHERS) 
41. Rue Labclle Montréal 
Tél .: Est 4549>v 

P . L . B E L L E - I S L E 
PROFESSEUR DE VIOLON 

Engagemen t s pour concer t s 

Studio à 10S6 RUE CARTIER, Montréal 

Mlle GRAZIELLA PAQUETTE 
P R O F E S S E U R B ' E L O C U T I O N 

L a u r é a t e d u C o n s e r v a t o i r e L a s s a l l e 

LeQOTvs p r i v é e s e t c o u r s g é n é r a u x 

1 0 0 8 , R U E S T - H T B E R T T é l . : E S T 5 3 6 0 

prépara t ion à tous les degrés, 
25 Clément. Tel. Lasal le S266 f 

MUe Alice FONTAINE, diplô­
mée Conservatoire National , p ro­
fesseur de piano, 245 Bouvbon-
nière, Maisonneuve. 

Mlle J. COUTURE, piano, sol­
fège, harmonie , p rép . aux di­
plômes, tous degrés . 2094 Ontario 
Est, coin Davidson. Tel. Las . 30S1 

OLIVIER BEAUDRY 
du Conservatoire de Boston 

Professeur de 

VIOLON 

H E N R I DIRECTEUR-MUSICAL 

Orchestration, arrangements d'orchestre, 
notations de musique pour chant 

et instruments de musique 

1436 rne Saint-Denis, Montréal. Tél. St-Looii 435J 

Studio: 521 rue St-Denis, Montréal 
Tél. Est 7437 

M Beaudry est l 'auteur de "Caprice Joyeux", morceau pour violon 
et piano, en vente chez tous les m a r c h a n d s . 

LOUIS MICHIELS 
S O L F E G E — T H E O R I E — H A R M O N I E — E D U C A T I O N M U S I C A L E 

P r o f e s s e u r d e 

J E A N K A S T E R . P r i x d ' E u r o p e 1 9 1 S 

R U T H P R T C E , P r i x d ' E u r o p e 1 9 Î 0 e t 1 e r P r i x d e m u s i q u e d e c h a m b r e 

d u C o n s e r v a t o i r e R o y a l d e B r u x e l l e s 

A L B E R T C O R N E L L I E R , é l è v e e t l a u r é a t d u C o n s e r v a t o i r e d e P a r i s 

G E R A R D e t R O L A N D P O I S S O N , é l è v e s d u C o n s e r v a t o i r e d e P a r i s 

R é s i d e n c e : 1 0 5 7 , R U E S W A O T E S 
S t u d i o : 2 3 . R U E B I S H O P 

T é l . U p . 6 1 1 9 
T é l . U p . 1 S 1 5 

I N S T I T U T I O N m 

S a î n t e - R o s e - d e - ITiterTbe 
l " ouest, avenue Laurier («met. Qn.rtea) 

E n s e i g n e m e n t m u s i c a l a u c o m p l e t p a r d e s p r o f e s s . u r s c o m ­

p é t e n t s : p i a n o , v i o l o n , v i o l o n c e l l e , h a r p e , m a n d o l i n e , g o l -

t a r e o r g u e , c h a n t , s o l f è g e e t e l o c u t i o n ; a u s s i l e ç o n s l m c U T i -

â u e l ' l e » p o u r a d u l t e s e t e n f a n t , d a n . d e . s a l l e s . « p a r » » . 
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Ail j . Menard. Imprimeur. 133 boulevard Sain t -Laurent , Montreal 


